



•Oiàiiteed by Google 


BIBLIOTECA 





CA PROVINCIALE 




/' '/ 

Niim." d’ ordine / X 


Digitized by Google 


Palchetto 






Digitized by Google 




Digilized by Google 



LOUIS XIV, 

SA COUR, 

ET LE RÉGENT. 


TOME SECOND. 





Oigitized by Google 



V 




LOUIS XIV, 

SA COUR, 

ET LE RÉGENT. 

* 

Par Al, An qv et t l ^ Chanoine régulier 
de la Congrégation de France , Prieur-Curé 
de Château - Regnard , Correfpondant de 
l’Académie Royale des Infcriptions 6* Belles^ 
Lettres , 6* Membre de l’AJfemblée Provins 
ciale de VOrléanois. 


TOME SECOND. 



Chez MOUTARD, Imprimeur-Libraire de I» 
Reine, de Madame, &c. de madame comtefle 
d’ARTOis , rue des Mathurins, hôtel de Cluni. 


M. DCC. LXXXIX. 

Avec Approbation , & Privilège du RoU 


Diniri7ed by GoogU* 



Digitizad by Google 



SOMMAIRES 


DU SECOND VOLUME, 

Harlai, — > Délivrance de Lau\un. 
— - Madame de Nogaret. — Voyages 
de madame de Alaintenon. --- 
comte d’AubTgfte. Vivonne é 




S*. 


Mariage de mademoifelle d'Orléans. — Ma- 
riage de mademoifelle de Blois. — Dif- 
grace de Pomponne. Changements 

dans le militaire en 1 680. — ■ Chambre 
ardente en i68o.- — Le duc de 
Luxembourg. — - La comte fe de Soif- 
fons — Sort des nieces du Cardinal. 

Remontrances de madame de Mainte- 1680- 
non au Roi. -- Le Dauphin & la 
Dauphine en 1680. — Madame~de 
Montchevreuil. — Mademoifelle de 
Fontanges. — Madame de Nevers.- 
•** Le P. de la Chaife. Fontanges 
& Montefpan brouillées. — • Coiffures. 

•— Mort de madame de Fontangess 
— Naiffance du duc de Bourgogne. 

Mademoifelle Choin. — - Cabale ‘ 
contre madame de Maintenon. 

Morf de la Reine. — La Moreffe. — Afort 1^83 -8^^ 
de Colbert. — Le maréchal d’Eflrées, 

A3 


Oigitized by Google 


6 SOMMAIRES. 

— Le cardinal d’Ejfrées. — DeJ^ 
marets , archevêque d'Auch. — Sei- 
gnelay & Pelletier. — Embarras 
de madame de Mainte non, — Bri- 
fack. Maintenon , dame de cha- 
rité. 

1684 -.8^. Son mariage. — Dépôt des papiers 
d'état. 

1684-88. Soumijjion des étrangers. —— Admira- 
tion des fujets. — La place des l'ic- 
toires. 

i 48 s- 88 . Maladie du Roi. — Mort de Charles //► 

— Le maréchal d’Humieres. — /if’— 
vocation de l’édit de Nantes. — ‘ 

Infpirée par les Jéfiiites. — Et par 
Louvois. — Manege des minijlres. 

— Et de madame de Maintenon. 

— Aladame de Maintenon juJUf.ée. 

— Les converjîons. — Coijlin , évêque 
d’Orléans. — Le comte de Roje. 

— Aladame PannacHe, — Réflexions 
Sur les Fous. — Sérieux de la cour. 

1686-88. Alariage de mademoifelle de Nantes. 

- — Lettres interceptées. — Retraite 
du grand Condé. — Santeuil. — 
Mort du grand Condé. — Ligue 
d’ Augsbourg. — Saint-Cyr. — Effets 
de la révocation de l’édit de Nantes. 

— Fenêtre de Marly. \ 


Digitized by Google 


7 


SOMMAIRES. 7 

(Tuerre. — ■ Le prince Henri Jules^ — — 
Mafcaraie de Luxembourg. — Vie 
intérieure du prince, ~ Madame de 
Nevers. — Mademoifelle de RicKi~ 
lieu, — Roxe. — Le premier préfi- 
dent de Novion. -• François-Louis ^ 

prince de Conti. Mademoifelle 

Chain & la princejfe de Conti. — 
Conduite des filles du Roi. — Afa- 
dame la Duchefie. — Cérémonie des 
Cordons bleus. - — Arrivée du Roi 
6* de la Reine d'Angleterre. — Lau- 
•[un, Maintenon peu fenfible aux 
injures. — Réception du Roi & de 
la Reine d'Angleterre. — Vols fin- 
gulierSé 

Maréchal de Salon. — Gêne de madame 
de Maintenon. — Ses occupations 
à Saint- Cyr, -- Incendie du Palati- 
nati — Cruauté de Louvois. — Mort 
de la Dauphine. — Inquiétudes du 
Roi — Mauvais état des Finances^ 
— ' Phelyppeaux Pontchartrain. 

Louvois. — Mort de Louvois. — Cham- 

lai. — - Manfard. Dijlinélions 

accordées aux minijbres, — Pontchar^ 
train & Malaufe. 

L'abbé Dubois. — Duc d'Orléans, 
— Dubois, — Duchejfe d’Orléans, 

A 4 


1^81" 90i 


ÿt. 


i6go -> çi. 



Digitk.xi by Google 


$ SOMMAIRES. 


— he duc & la duchejfe du Maint,, 
1693 - 95 , La duchejfi d'Hanovre. Konî^fmarck. 

marck. — La comtejfe de Verne - — 
Madame Voijîn. — Chamillart. 
1 ^ 94 . 95 , Puiffance de Aladame de Maintenon. — 
Sa vie à la Cour. — Habitudes gênantes 
■— Ses égards pour madame 
y^e 'AlMh — Les Counifans. — 
// Noailhes & ^ arbejîeux. 

1695 . •* Houilles f areht^^uc de Faris.^ 

h — - ■ ■ - ./ 




é 


Oigitized by Google 



ou 

A 

LE 

Dans le portrait que nous avonsi 
trace de Louis XIV, au moment où il 
fut ftirnommé U Grand , on a pu re- 
marquer combien ce prince étoit dé- 
licat fur les bienféances ; on a par con- 
féquent droit de conje(5Iurer qu’il lui 
en coûta pour s'en écarter comme il 
fît , en canoniiânt , pour ainfi dire , fee 
foiblefîes aux yeux de la nation , par 
la légitimation de feS enfants. La 
chofe n’étoit pas difficile à l’égard de 
ceux de madame de la' Valliere : 
mais elle fe trouvoit embarralîânfe. 
pour ceux de madame de Môntef- 

As, 






lo Louis XIV, fa Cour ; 

. pan , nés pendant le mariage fubfîftant 
des deux côtés. Achille de Harlai , 

Ï >our lors procureur-général au par- 
ement de Paris , fut confulté à ce 
fujet. Le caraélere un peu fingulier 
de cet homme célébré au barreau , 
mérite biçn une digreffion. Ce fera 
auffi un exemple des jugements con- 
tradiéloires auxquels les hommes pu- 
blics font expofés. 

De Harlai. Qn rifqueroit de le peindre à foa 

grand défavantage, fi on fe contentoit 

d’employer les couleurs de Saint- 

Simon , fans les adoucir. Il convient 

lui-môme que dans un procès par- 

devant M. de Harlai, il fe crut auto- 

rifé à le récufer. Par conféquent il le 

voyoit avec les yeux d’un plaideur 

Jüinr-Ji- niécontent. Il trace ainfi fon portrait. 

mon , f, T , ^ C’étoit un petit homme vigoureux 
première Par- O *r \ r ^ 

tie,p, ]o; maigre , un vilage en lolange , un 

». 4.,p. 43. nez grand & aquilin, des yeux , dit- 

il dans un endroit, beaux, parlants , 

perçants, qui ne regardoient qu’à la 

dérobée , mais qui , fixés fut un client 

ou fur un magiftrat, étoient pour le 

faire rentrer en terre. Il dit ailleurs , 

des yeux de vautour qui fembloient 

dévorer les objets & percer les murs. 




6* le Regent» Il 

Un habit peu ample , ou rabat pref- 
que d’eccléfiaftique , des manchettes 
plates comme eux. Il fe tenoit en 
marchant un peu courbé , un air faux, 
plus humble que modefte , l’odeur 
hypocrite. Chez le Roi , il rafoit tou- 
jours les murailles, n’avançoit qu’en 
courbettes , à force de révérences ref- 
peélueufes 6c comme honteufes, à 
droite 6c à gauche ; mais il avoit 

f ;rand foin de regarder du coin de 
’œil û on le remarquoit. » 

Guidé par fa prévention , Saint- 
Simon continue de préfenter du plus 
mauvais côté y des qualités 6c des 
aélions fufceptibles d’interprétation 
favorable 6c môme d’approbation. 
S’il convient « qu’Achille de Harlai 
étoit /impie dans les habits, modefte 
dans fes ameublements 6cfes équipa- 
ges , quoique magnifique dans l’oc- 
cafion, qu’il étoit toujours d’un main- 
tien grave 6c impofant , fentencieux • 
dans fes propos , avec tout l’exté- 
rieur des mœurs antiques , ' c’étoit , 
ajoute-t-il, par alfeélation, pour pa- 
rohre fe modeler fur les Achille der 
Harlai , les Bellievre, les deThou, 
magiftrats refpecftables dont il étoit 

A 6 
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12 ■ Louis XIV, fa Cour y 
iflu, dont il aimoit même a empron- 
ter le langage gaulois; mais auxquels 
il ne reflembloit, ni pour la régu- 
larité de la conduite dans le fecret 
de fa maifon , ni par l’équité im- 
partiale , ni par le défintérelTement , 
ni par une probité pure & irrépro- 
chable. » 

Sans fonger qu’un procureur-géné- 
ral eft le cenfeur des mœurs , Saint- 
Simon le blâme d’une remontrance 
qu’il a peut-être dû faire dans un‘ 
Cçmps où la prétention qu’il repre- 
noit n’étoit pas encore fort commune ; 
mais il faut avouer qu’il auroit pu 
l’accompagner de moins de malice. 
« Les deux freres Doublet , confeil- 
lers , ayant acheté les terres de Per- 
fan & de Croy , fe firent annoncer 
chez lui fous ce nouveau nom. Il les 
connoiifoit parfaitement bien; mais, 
fur leur nom , le voilà courbé en 
• lévérepces ; puis fe relevant , il 
les envifage comme cherchant à les 
reconnoître, & part de cette faillie 
mortifiante. Ah ! majquesy /€ vous re- 
conncis. » De même, voyant entrer 
chez lui à la campagne, deux jeunes 
confeillers , avec une parure qui lui 



le Régent', 

{ëmbloit trop cavalière , « il appelle 
une maniéré d’écuyer y 6c regardant 
un de fes laquais vêtu de gris, 6c la 
cravate pafTée comme eux dans la bou-^ 
fonniere : Chaffe\-moi , dit-il, tout-à* 
'l’heure ce coquin qui a la témérité de s’ha- 
biller comme ces mejfteurs,- » Il eft vrai 
que la magiftrature eft une efpece 
de facerdoce, dont il feroit à delîrer 
qu’on obfervàt toujours les flriéles 
bienféances. 

On peut conclure de ces traits , que 
de Harlai.n’étoit pas peu caudique. 
Il n’étoit pas non plus tendre pour- 
beaucoup de plaideurs. On a vu lortir 
de fon audience des femmes de con- 
dition tout en larmes , des feigneurs 
du plus haut rang rongés de colere. 
Il les défoloit par l’àcreté de fes re- 
parties , 6c un fang-froid qu’ils trou- 
voient infultant. 11 favoit cependant, 
quand il vouloit , rendre l’ironie moins 
amere , 6c dire beaucoup en peu de 
mots: témoin cette apoftrophe pleine 
de fens. « 11 reconduifoit les fupé- 
rieurs des jéfuites 6c des oratoriens , 
qui étoient prêts à plaider , 6c qu’il 
avoit appellés pour tâcher de les ac- 
commoder j en les quittant^ 6c leur 


Louis XIV , fa Cour ^ 

faifantune profonde révérence, il dif 
aux jéfuites : Il y a bien du plai/îi\ mes 
peres, à vivre avec vous , puis tournant 
fout court vers les oratoriens , & bien 
du bonheur^ mes peres , à mourir avec 
vous. » 

Saint-Sinïon , niai gré fon préjugé y 
ne peut refufer à M. de Harlai « beau- 
coup d’efprit naturel & fort étendu , 
une grande connoiflance du monde,- 
fur-tout des gens avec qui il avoir 
affaire , beaucoup de belles - lettres. 
Il étoit très profond dans la fcience 
du droit , ce qui malheureufemenf 
eft devenu iï rare. 11 avoit beaucoup 
de leéliire , une grande mémoire , 
avec une lenteur à parler dont il s'étoit 
fait une étude, une jufleiîe, une 
promptitude , une vivacité de repar- 
tie furprertante, & l’attention tou- 
jours préfente. Supérieur aux plus fins 
procureurs dans la fcience du palais , 
doué d’un talent incomparable pour 
le gouvernement par lequel il s’étoit 
tellement rendu maître du parlement , 
quand il fut devenu premier préfident , 
qu’il n’y avoit aucun de ce corps qui 
ne fût devant lui comme un écolier, 
& que la grand’chambre & les en- 
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^ le Regent^ 

quêtes afTemblées n’étoient que de 
petits garçons en ù préfence. 11 les 
dominoit & les tournoit comme il 


vouloit, fans qu’ils s’en a|>perçuf- 
fent, & quand ils le fentoient, fans 
qu’ils ofalfent branler devant lui : & 
pour arriver à ce point d’autorité , 
il ne fe donna jamais la peine de cher- 
cher à gagner aucun d’eux en leur 
permertant la moindre liberté ni fa- 


miliarité auprès de lui. » 

Pour dernier eoup de pinceau ^ Saint. SI-- 
Saint - Simon dit qu’il étoit détellé •, * •• 

dans fâ famille; « que dès qu’il 
appercevoit un intérêt ou une faveur î'- 
à ménager , tout auffi-tôt il étoit 
vendu. Enfin , ajoute-t-il , on fait [ T. 4, p. 
par quelle infamie il s’appropria le 
dépôt qu’Auvigni fon ami lui avoit 
confié. » Nous répondrons à ce der- 
nier grief par cette note de madame 
de Sévigné. « Ecvutei , dit - elle à Sévip\è,n. 
madame de Grignan , fa fille ^écoute^ ^ 


une belle adion du Procureur-Général. IL 


avoit une terre de la maifon de Bellievre , 
quon lui avoit fort bien donnée il P a 
remife dans la maffe des biens des créan- 
ciers , difaat quil ne fauroit aimer ce pré- 
fent , quand il fonge quil fait tort à des- 
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tô LoiflS XIV , fa Coufi 

créanciers qui ont donné leur argent de 
bonne foi. » Quant à fon dévouement 
fervile pour tout ce qui étoit fa- 
veur , fa vénalité , & la haine de fa 
^ ’ famille, madama de Sévigné rapporte 
qu’étant Procureur - Général , pour 
faire chercher & arrêter un criminel 
protégé par des perfonnes puifîàntes, 
il n’a épargné ni fes peines ni f» 
bourfe , & qu’il lui en a coûté à lui-- 
7i môme plus de deux raille écus. « i'/- 
tôt quil a été nommé premier préfident 
il a défendu , dit-elle, cl fon fecrétaire’ 
& défendu d'un ton à être obéi , de pren-' 
dre quoi que ce fait au monde, ni direc" 
tement ni indireélement s & pour l'y dif- 
pofer plus agréablement , il lui a donné 
d'entrée de Jeu deux mille écris comptant, 

a augmenté fes appointements , qui étoient 
de huit cents francs , d'une fois autant ; il 
a traité fes autres domejîiques à propor- 
tion , afin de les mettre à couvert de’ 
toutes tentations. Sa fomr , voyant fa dé- 
penfe & fa table augmentées , lui a donné 
pour douie mille francs de vaijfelle d’ar- 
gent toute neuve ne veut pas en être 
remerciée, n 

Ce fut cet homme que madame 
de Montefpan , autorifée par le Roi , 


6* le F[é^erit, Ÿ*f 

confulta pour faire réuffir la légitr- 
mation de fes enfants. On lui fit voir 
én perfpedlive, dit toujours Saint- 
Simon , l’office de chancelier , s’il 
réuffiflbit , & ia confiance de la cour.. 

Il s’y prit de loin , & commença par 
faire reconnoître un enfant illégitime 
du duc de Longueville & d’une fem- 
me mariée , dont il imagina de faire 
nommer lepere dans les lettres, fans 
aucune mention de la mere. Cette 
forme , dont on ne prévoyoit pas les 
conféquences , une fois pafTée au par- 
lement, il ne fut pas difficile d’en 
obtenir autant pour les enfants de ma- 
dame de Montefpan , qui , fans qu’on 
fît mention d’elle , furent fucceffiv^- 
ment légitimés au nombre de fix : il 
n’y avoit que deux princes , le due 
du Maine, & le comte de Touloufe , 
auxquels Mademoifelle donna une 
grande partie de fes biens , pour prix 
de la liberté du comte de Lauzun,- 
toujours détenu à Pignerol. 

Cette primefle gcmiflbit de fa cap- 
tivité , mais n’ofüit demander fon élar- 
giffement, parce qu’on lui faifoit en- 
tendre que fes inflances, loin d'être 
utiles au prifonnier , engageroient 

^ p. 30-I-. 


1675- 81.. 

Délivranca; 
de Lauzun. 


Digilized by Google 


1675 - 8i 


t. aoa. 

t 

t. aoj. 


iS Louis XIV , /a 
contraire à faire reflerrer fes lîend# 
« J’allois fouvent, écrit-elle, chez 
madame de Montefpan , & quand je 
lui parlois de M. de Lauzun , elle 
me paroifîbit s’attendrir fur fon fort. 
Songez , me difoit - elle , à ce que 
vous pourriez faire pour plaire au Roi , 
afin d’obtenir une grâce qui vous tient 
tant au cœur. A force de propos de 
cette nature, je m’avifai qu’il pour- 
roit bien être qüeftion de mon bien 
pour fes enfants. On me les envoyoit; 
je trouvois au duc duAIaine unvifage 
charmant & beaucoup d’efprit, & je 
m’y attaehois fî bien, ^ue je réfolus 
en moi-même de le faire mon héri- 
üer , pourvu que le Roi voulût rap- 
peller M. de Lauzun , & confentir 
que je l’époufafTe. 

» Je fus quelques jours à dire à 
madame de Alontefpan qu’il me paf- 
foit bien des chofes par la tête , & 
qu’il faudroit que nous euflions une 
converfation enfemble. Comme elle 
étoit plus habile que moi , que 
la pafiion de réuffir pour le duc du 
Maine , n’étoit pas fî violente que 
celle qui me faifoit agir , elle met- 
toit plus de fang-froid dans fes dé- 
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le Relent. 19 

marcIies. Elle ne Te prefla 'donc pas ;■ — 
d ecouter ma proportion. Impatien- ’ 
tée d’attendre , je la fis faire par un 
tier. On peut juger comme mon en- ^ 
voyé fut reçu. Quand j’allai voir ma- 
dame de Montefpan , elle m’accabla 
de remerciemens ; mais elle me dit 
qu’il n’en falloit parler au Roi que 
quand on auroit pris toutes les me- 
uires néceflaires pour parvenir où je 
voulois aller. D’ailleurs elle me loua 
beaucoup de ma confiance pour M, 
de Lauzun, m’exhorta à m’y affer- 
mir, parce que, comme je l'ai bien 
reconnu depuis, plus elle verroitque 
je m’y attacherois , plus elle fe- 
roit fûre de parvenir à fes fins. Ce 
que vous voule\ faire pour le duc du Maine , 
ajouta-t-elle, plaira fort au Roi, qui 
Vaime tendrement , & vous ne pouve\ douter 
qu après cela il ne fajfe tout ce que vous 
voudre^. 

» Le lendemain , changement de r. 20^ 
langage ; on me dit, comme par ré- 
minikence , que le Roi s’étoit mal- 
heureufement engagé par fes lettres 
écrites à tous fes ambafiàdeurs , de 
ne jamais confentir à mon mariage.. 

Cejl un tour des ennemis de M, de Lau- 
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io Louis XIV , fa Cour 

S ^u/i , qui croient par- là avoir lie le Roi i 
mais ne defejpérons de rien. Les conjonc- 
tures des temps changent bien les affaires.;^ 
A propos du Roi, ajouta -t - elle d’un 
ton de confiance , vous defîrei que 
de Lau^un forte , vous faites des propd- 
f tiens pour cela ,• mais à quoi voule\-vcus 
quelles fervent, fi vous ne me dites d'en 
parler au Roi ? ïl ne peut pas , deviner.- 
Je témoignai que j’y étois difpofée. 
Alors elle me fit ainfi ma leçon. Ù 
faudra expliquer au Roi les vues que vous 
avei pour AI, le duc du Mainé , par l’amitié 
que vous avei pour Sa Majefté ; mais ne 
iui parle\ pas d'abord de AI, de LaU- 
qun. Il a peut-être autant d’envie que vous 
de le faire fortir ; mais je le crois retenti 
pour le moment par de certaines conf dé- 
rations qui ceferont. Ce point du traité 
fera un objet de négociation entre vous & 
le Roi, Ne fere-^vous pas bien aife d’a- 
voir une afaire fecrete à ménager avec 
Sa Majefé, unie affaire dont l'iffue fur- 
prendra tout le monde J’ 

» Qu’on eft crédule quand on de- 
fire ! Me voilà donc engagée' 3 offrir 
au Roi mon préfent , fans parler dé 
M. de Lauzun. Il me reçut avec l’air 
de la plus grande affeéHon. Madame 
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t- le Régent, ff 

de Montefpan , me dit-il, ma appris 
la bonne volonté que vous ave\ pour le 
duc du Maine, J'en fuis touché, com^ 
jne je dois. Je vois que cejl par amitié 
pour moi que vous le faites, Ce neji 
^uun enfant qui ne mérite rien par luir 
même, J’efpere que ce fera un jour un 
honnête homme , & qu'il fe rendra digne 
de l'honneur que vous voule^ lui faire. 
Pour moi, Je vous ajfure qu’en toute occa' 
fion , je vous donnerai des preuves de mort 
amitié. De ce •moment , ce ne fut 
plusde la part de madame de Montef- 
pan qu’attentions , prévenances épan- 
chements de reconnoiflance ; elle ne 
pouvoit fe palîèr de moi. Lé Roi au^ 
me parloit plus fouvent & plus fami- 
lièrement qu’à l’ordinaire ; mais ricqi 
de M. de Lauzun , ni moi non plus, 
parce qu'on me fouffloit fans ceffe 
à l’oreille de prendre patience , & que 
je m’imaginois qu’aprés la promeiîê 
que je venois de faire , je le verrois 
arriver au momenj que je m’y atten- 
drois le moins. 

» Mais j’étois bien loin de mes 
efpérances. Ce n’étoit pas une fimple 
promefîè dont on prétendoit fe con- 
pnter , on vouloit me lier , me ga?-» 


1675 - 81. 
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32 Louis XIV , fa Cour^ 

•=*==* rotter par une donation entre vifs & 

»é 7 S - 8i. irrévocable de la principauté de Dom- 
bes & du comté d'Eu. La proportion 
me furprit. Je répondis que je con^- 
tois ne le faire que par teftament. On 
m’aflura que le Roi l'avoit entendu 
autrement , & qu’il le deliroit. Ma- 
dame de Montelpan fit entrer Col- 
bert & Louvois dans cette affaire. A 
moi., on ne me difoit que des dou- 
ceurs ; mais on en agiffoit bien autre- 
ment avec mon intendant Bataille, 
que j’avois chargé de mes intérêts. 
On lui difoit : on ne fe moque point du 
Roi , & quand on lui a promis , il faut 
tenir. J’avois beau me récrier fur la 
nature de ma promefîè; on lui déclara 
que fi je ne l'exécutois pas fuivant 
la forme qu’on deliroit, on le mettroit 
r. ao8. à la Baflille. La menace m’alarma ; 
je confentis à tout ce qu’on voulut , 
& je fis la donation de la principauté 
de Dombes, du duché d’Aumale, 
& du comté d’Eu. Quand je fus ren- 
trée dans ma chambre , je laiffai tom- 
ber mon miroir , & toute effrayée , 
je dis à Bataille : je meurs de peur 
que ce ne foit un augure que je me 
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repentirai de ce que je viens dé- 
faire ( I ). » 

Le prétendu pronoflic de Made- 
inoifelle eut des fuites qui la confir^' 
merent fans doute dans fon préjugé. 
Elle continue ainfi fon récit : « Apres 
ma donation , ce furent des remerciements , 
des promejfes fans fin 6* fans bornes : 
vous avei fait un tour habile 6* d’une 
bonne tête ; le Roi , qui vous a aimé 
Jifquà préfent comme fa couf ne-germaine , 
va vous confîdérer comme fa fxur. Ceci va 
augmenter fon amitié 6* .fa confiance , 6* 
vous lier trés-étroitement. Il ne fongera 


(i) Ce trait de foibleffe de la princeffe, 
qui lurvient à travers une affaire fi im- 
portante , en rappelle un autre plus fur- 
prenant d’un maréchal de France. Le 
comte de Montrevel dont il eft queflion , 
<< avec de l’erprit une valeur brillante , 
» favori des femmes , en avoit les foi- 
» blelTes. Prêt à partir pour l’Alface fon 
» gouvernement , il dinoit chez Biron , 
» depuis duc , pair &. maréchal de 
» France. Une faliere fe renverfa fur 
» lui il pâlit , fe trouve mal , s’écrie 
» qu’il eft mort : on le porte de la table 
» chez lui ; la 'fievre le prend , ij 
» meurt quatre jours après. V Saint-Simon^ 
h 7 . p. 63. 
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qu’à vous donner des marques de fa re- 
connoijfance , qu'à vous faire tous les plai- 
firs quil pourra imaginer. Vous fere-[ de 
tout , 6* il voudra que tout le monde voie 
la confidéraiion quil aura pour vous. On 
eft curieux de favoir à quoi abouti- 
tirent ces belles prome&s ; à me dire 
quelques jours après avec un air de 
triftelîè : J’en fuis fichée mais il ne faut 
pas vous flatter; le Roi ne donnera jamais 
un confentement public à votre mariage. 
Alais fl vous le faites , il ne fera pas 
femblant de le favoir ^ & grondera ceux 
qui le lui diwnt , 6* pour vous , ce ferai 
tout de même. Quoi , répondis-je, il vivra 
avec moi comme mon époux y & ne le fera ' 
pas publiquement ! Qu en croirait' on ? & 
mon honneur,* Bon y répliqua madame 
de Montefpan , votre confcience vous 
raflurera ; croye\-moi , vous en ferei mille 
fois plus heureufe ; AI, de Lauiun vous' 
en aimera davantage , le myflere aiguife 
l’amour. » La princefl'e avoit près de 
cinquante ans , quand la maîtreflê 
de Louis XIV lui débitoit ces axio- 
mes de galanterie, & elle ne s’ap- 
percevoit pas qu’à fon âge c'étoit une 
véritable ironie. 

Mais fon plaifir , û elle en prit à . 

ce 
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ce projet, ne dura pas long-temps. Le 
Roi lui fit dire nettement qu’il ne 
vouloit pas qu’elle fongeât jamais à 
épouler M. de Lauzun. Il efi vrai 
qu'en même temps il lui accorda la 
liber^.de fon boa ami. Mais que\le 
‘hberié .* s'écrie-t-elle , celle d'aller 
prendre les eaux de Bourbon , gardé 
par des moufquetaires ; enfuite de 
demeurer dans le ehâteau de Chà- 
lons-fur-Saône , toujours gardé : après 
•cela d’aller à Amboife uns gardes ; 
•enfin de venir à Paris , & de voir le 
Roi, mais feulement une fois. «Son 
retour , dit madame de Sévigné , fut 
vne bombe au milieu des Favoris. » 
C’efi-à-dire qu’ils s'imaginèrent qu’il 
alloit les écarter tous ; mais ils fu- 
rent agréablement trompés , parce 
qu’après avoir falué le Roi , il ne re- 
parut plus à la cour. 

Mademoifelle le fut au contraire 
•trèî défagréablement. Elle s’attendoit 
de la part de fon captif délivré, à des 
empreffements , à des tranfports, & 
elle ne trouva que froideur & indif- 
férence. Quarante mille livres de rente 
qu’elle lui laiflbit , £(uroient bien dd 
fondre cette glace ; mais Lauzun , qui 
Tome II. B 
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ne mgnquoit pas de bien , parce que 
madame de Nügent fa fœur, pendant 
f- » onze années de prifon , lui avoit ac- 


1675-81. 


cumulé fes revenus, auroit bien mieux 
aimé rentrer dans le monde par fa 
’ ' charge auprès du Roi , par quelque 
commandement diftingué, ou par une 
ambaifade. Il ne pardonnoit pas à 
Mademoifelle d’avoir fait de û grands 
facrifices , uniquement pour l’avoir 
auprès d'elle. Pour lui, il fe défendoit 
- de cette affidui té, tant qu’il pouvoit, 
& fouvent même jufqu’à manquer 
P. j}8 G- aux bienféances. La princeffe s’en 
^iv. ;V3“’<^plaint amèrement dans fes mémoi- 
res. Malheureufe d’avoir confervé 


, n prefque jufqu’à fa mort un attache- 
ment qu’elle auroit du finir noble^- 
ment, en éloignant l'ingrat immé- 
diatement après qu’elle lui eut pro- 
curé la liberté , & qu’elle l’eut com- 
' ' blé de bienfaits. 

Jainf - Si- Saint-Simon ajoute à ce récit , des 
P ^ ’ éclairciflements qui nous font connoî- 
•tre les motifs du tranfport deLauzun 
dans différentes prifons avant. fon en- 
tière liberté. << Mademoifelle , dit- il, 
avôît ' alîuré à 'M* de Lauzun, quand 
leur mariage fut rompu , le .comté 
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d’Eu & le duché d’Aumale. II fallut 
le faire renoncer à ces deux bons • 8*» 
morceaux, pour qu’elle pût en dif- 
pofer en faveur du duc du Maine. La 
princelîè ne pouvoit fe réfoudre à paf> 

1er fous ce joug, & à priver Lauzun 
de fes bienfaits.. Elle fut priée juf- 
qu'à la menace par les miniftres; tan- 
tôt Louvois , tantôt Colbert ; plus 
contente de celui-ci , parce qu’il avoit 
été autrefois ami de Lauzun, & qu'il 
la manioit plus doucement. L’autre , 
ennemi déclaré du prifonnier, étoit 
réfervé à porter les paroles dures , & 
les portoit plus durement encore. Ma- 
demoifelle favoit que le Roi ne l’ai- 
moit pas , depuis fes comportements 
pendant la fronde ; que ce ne feroit 
par conféquent pas pour l’obliger qu'il 
donneroit la liberté à Lauzun , mais 
uniquement pour l’intérêt de fes en- 
fants naturels; qu’ainlî il falloir don- 
ner tout ce qu’on demandoit , fans 
même efpérer de rien rabattre de ce 
que Lauzun poffédoit déjà ; elle y 
confentit donc , mais avec les plaintes 
& les larmes les plus ameres. 

» La chüfe ne. pouvoit s'efTeéîuer 
que par la^ renonciation de Lauzun;' 

B a 
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8c pour fa validité , il falloit qu’il 
fût en liberté. Tellement qu’on prit 


fe biais, qu’il avoit befoin des eaux 
de Bourbon , §c mademoifelle de 


Tours , fille de madame de Mon-r 
tefpan auffi , afin que cette dame y 
conduifant fa fille , pût conférer avec 
lui. 11 y fut amené & gardé par un 
détachement de Moufquetaires com- 
mandés par Maupertuis. Il eut plu- 
fieurs conférences avec madame de 


Montefpan ; mais il fut fi indigné 
du grand dépouillement qu’on lui 
propofoit , qu’il aima mieux retour- 
ner en prifon , & il fut reconduit à 
Pignerol comme il en avoit été ame- 
né. Cette fermeté n’étoit pas le compte 
du Roi ni de fa maîtrefle. On lui 


envoya madame de Nogent, fa fœur, 
à qui il avoit des obligations, & qu’on 
favoit avoir de l’empire fur lui. ' 
Madame de » Cette femme n’étoit guere moins 
^;_que fon frere douée de Tefprit d’in- 
mon , t. 5 .trigue , mais bien plus fuivi. Elle 
jjj^j^p._av6it auffi comme lui , du fingulier 
/elle , t. 6 , dans le caraélere, Après la perte de 
fon mari qui fut tué au paffage du 
Rhin , elle fe condamna à un deuil 
ipdstant , qu’elle garda toute fa vie , 
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àvec toutes fes contraignantes bien- 
féances. Elle en donna l’exemple , * 
que d’autres imitèrent. » Savoir fi ce 
fut avec plus de bonne foi ; car Ma- 
demoifelîe rapporte que ce mari fi 
pompeufement regretté i étoit afle^ 
mal avec fon Artemife & prêt à s’en 
féparer quand il mourut. 

« Elle travailla tant auprès de fon 
frere , qu’elle obtint le confente- 
ment defiré. Il fut donc reconduit 
à Bourbon dans l’automne de 1680 , 
fous le même prétexte du befoin 
des eaux , & la même efcorte. Il y 
fit fa renonciation. Les moufquetaf- 
res prirent congé^ de lui , & il eut la 
permiffion d’aller demeurer à Angers , 
où il avoit une fœur abbeffe du Ron- 
ceray. La ratification ne fe fit qu’au 
commencement de février 1681 , afin 
de lui donner un plus grand air de 
liberté. Ainfi Lauzun n’eut de Ma- 
demoifelle que Saint- Fargeau & la 
baronnie de Thiers en Auvergne. Il 
fut quatre ans à fe promener dans la 
province , où il ne s’ennuya paî 
moins que' Mademoifelle faifoit de 
fon abfence.Êlle cria , fe fâcha contre 
madame de Montefpan , fe plaignit 

B 5 
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I - hautement , qu’après l’avoir impitoya» 
1675-81. blement preffurée , on la trompoit 
encore en tenant Lauzun éloigné, tlle 
fit tant de bruit , qu’elle obtint fon 
retour à Paris , & permilfion d’aller 
par - tout , excepté à la cour. Il voyoit 
allez afiîdument la princeffe ; mais 
non pas apparemment comme elle 
auroit voulu , puifqu’elle s’en plaint fi 
douloureufement dans fes mémoires. » 
Il réfulte de ces deux récits, quoi- 
qu’un peu différents , que la flatteufe 
& le bon ami reconnurent également 
la tendreflê de la bienfaitrice furan- 
née , & qu’elle n’eut pas plus de fa- 
tisfaélion de l’une que de l’autre. On 
ne peut ni nier ni aflurer que la 
princefle ait fuivi le confeil de ma- 
dame de Montefpan , & qu’elle ait 
ou non contraélé le mariage fecret. 
On fait feulement que Lauzun vivoit 
très - familièrement avec elle ( i ). 


(i) La tradition de la ville d’Eu, oit 
elle a demeuré quelques années depuis 
l’élargiffement de Lauzun , eft qu’il y 
venoit fréquemment. On montroit en- 
core , en t/44 , l’appartement qu’on di- 
foit qu’il occupoit dans le château au- 
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« Il fe jeta dans le gros jeu , y fut ■ •' — -rr 
extrêmement heureux, toujours beau *<573 


defTus dfi celui de la princeffb , ax^ec un 
efcalier dérobé qui donnoit dans Ion al-» 
cove. On m’a raconté de lui des trait» 
d’humeur que Mademoifelle funportoit 
avec la patience d’une époufe loumife. 
J’ai vu cette année 1744» au ' Tréport,*^ 
une grande fille de la taille de Made-' 
moifelle ^ reflemblant beaucoup à fes por- 
traits qui font en grand nombre dans le 
château d’Eu. Elle paroirtbit avoir entre 
foixante-dix &. foixante-quinze ans. On 
Ja difoit , dans le pays , lille de la prin- 
celTe. Elle paroilToit le croire elle-même, 
vivoit d’une ponfion de quinze cents 
livres , qui lui étoit exa(Ttement payée 
fans qu’elle fût de quelle part, &. habi- 
toit la feule jolie maifon de ce bourg , 
dont elle ne payoit point de loyer , quoi- 
qu’elle n’eût aucun aéle de propriété. 
Mademoifelle, née en 1627, avoit cin- 
quante-quatre ans en i68i , le feul temps 
où elle pût époufer Lauzun , ne l’ayant 
point fait avant fa prifon. Par conféquent, 
ou la. dcmoifclle du Tréport n’étoit pas ' 
fa fille , ou elle l’avoit eue avant la pri- 
fon fans mariage préalable , c’ell-â-dire , 
en l’année 1670 , âgée pour lors do 
quarante-deux ans ; ce qui donne foixante- 

J uatorze ou foixante - quinze ans à ta 
emoifelle du Tréport en 1744* 

B 4. 
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'' - & sûr joueur , & prêtant fort noble- 
*< 7 S “ 8i. ment. Il étoit affidument du jeu de 
Monfieur , au Palais-Royal & à Saint- 
Cloud ; mais plus il fe trouvoif prés 
de la cour , plus la défenfe d’en ap- 
procher lui étoit infupportable. Enfin 
n’y pouvant plus tenir , il fit deman- 
der au Roi la permiffion d’aller en 
Angleterre , où on jouoit beaucoup 
& fort gros jeu. La fortune ly fui-: 
vit & lui procura , quelques années- 
après , un retour brillant. » 

paroît pas que madame de 
Maintcnon. Maintenon ait influé en rien dans le 

La Beau faveur du duc du 

meiie, t. a , Maine , fon éleve favori. Elle l’avoit 
*'• mené en 1675 à Bareges , pour voir 
fl les eaux minérales auroient plus de 
fuccès-que les remedes du médecin 
Flamand. Pendant ce voyage , une 
fievre inflammatoire conduifit le jeune 
Prince aux portes du tombeau. Le mé- 
decin Fagon, qu’elle avoit mené avec 
elle , l’en tira. Cette guérifon lui 
mérita la confiance de madame de 
Maintenon , & caufa fa fortune. 
« Elle fut magnifiquement reçue en 
Guyenne , dont le maréchal d’Albret 
étoit gouverneur. J’ai , dit l’auteur 


Digitized by GoogI 



le Régent, 3 J 

des mémoires , la lettre dans laquelle 
le Roi lui prefcrivoit les honneurs ~ 
qu’il vouloir qu’on rendît à fon fils. 

Il y parle de madame de Maintenon 
avec l'embarras d’un homme qui com- 
mençoit à fentir pour elle un pen- 
chant qu'il favoit que lo maréchal 
avoit eu, & qu'il lui foupçonoit en- 
core. Elle revint par le Poitou , vit 
fous fes parents , en fut reçue comme 
étant dans la faveur , leur en fut gré 
Gomme fi elle n’y étoit pas , renoua 
avec les Villette qui l’avoient ou- 
bliée depuis fa converfion , paya un 
refie de penfion qu'elle devoit aux 
urfulines de Niort , fe convainquit 
qu'elle étoit d’une des*mei Heures fa- 
milles de la province , & n’en fut 
pas plus vaine. 

' Au retour d’un autre voyage à Ba- Le comté 
gneres, en î 6 y$ y elle pafla par Co- 
pnac , dont le comte d’Aubigné , fon La 

5 , . ï mW/e.f. 3,9.- 

Irere , étoit gouverneur , & ou il 
féfidoit. « Il fignala fon zele par la Saint -Si- 
réception qu’il fit au duc du Maine. jgconJe par^ 
Pendant le cours d’une longue vie, cef*^ . p< 
fut le feul plaifir qu’il donna à fa fœur. 

On le repréfente comme un grand 
difiipateur , Ijbertin , débauché , di-» 

B 5 
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g ™— g* gne d’être renfermé ; mais plaifant » 
avec de l’efprit & des faillies aux- 
quelles on ne s'attendoit pas. Sans 
difcrétion ni retenue , content , 
pourvu qu’il fît rire , fût-ce de lui- 
même ou de fa fœur , dont il racon- 
toit, à qui vouloir l'entendre, le mar 
riae;e avec Scaron , les liaifons avec 
Villarceaux , & quelques aventures 
aux hôtels d’Albrel & de Richelieu , 
faifant ces récits d’un ton qui rendoit 
ces liaifons au moins fufpeâ:es; mal- 
gré cela , Ifon homme , » dit Saint- 
Siraon.Quelle haiïiable bonhommie! 
h ' 11 fe maria en 1678 , fans trop 

1678-81. confulter fa fœur , qui auroit pu lui 
Lettre! de procurer un p^rti plus avantageux que 
Müinunon ^ Genevicve Pietre , fille du procureur 
du Roi de la ville de Paris. Madame 
de Maintenon lui donna des avis que 
BOUS rapporterons , parce qu’ils peir 
gnent les ufages du temps. « Je fou- 
haife , lui dit-elle , que vous ne vous 
foyez pas marie, fimplement pour 
avoir Une femme chez vous. Faites 
' de la vôtre «ne fetnme raifonnafile, 
C efi une fille gâtée ; que le mariage 
la corrige 1 Elle a de là piété, qu’elle 
*ta ait encore davantage ! En celai 
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votre intérêt eft conforme à celui de 
Dieu , car , quoique laide , elle trou- 
veroit encore des amants. Nulle fa- 
miliarité avec les hommes , elle efl 
très-dangereufe. Elle aime fort fa pe- 
tite perfonne : laiffez-la fe couvrir de 
vert & d’incarnat , elle efl d’âge à 
cela. Donnez - lui une fomme par 
année pour fes habits , c’eft prévenir 
les querelles qui troublent les famil- 
les, & l’accoutumer à l’économie. Ma- 
dame d’Aubigné me paroît modefle; 
IailTez-1 ui cette pudeur qui fied û bien , 

& que tant d’infenfés maris ôtent les^ 
premiers à leurs femmes. Qu’elle ne 
s’habille jamais devant les hommes! 
qu’elle fafTe tous les jours la priere 
en public ! On doit cet exemple àfes 
domefliques ; &. ici , à la cour , oit ' ' 
on fait le mal avec tant d’effronterie 
& le bien avec tant de négligence , 
on ne manque point à ce devoir. 
Qu'elle apprenne à demeurer chez 
elle , à lire de bons livres , & à tra- 
vailler. Ne vous négligez pas vis-à- 
vis l’un de l’autre pour les petites 
chofes. J'ai toujours vu que les 
grarvdes averfîons ne naiflbient que de 
Bagatelles qui revetioient fouvent. Il 

B 6 
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n’y a qu’à fe livrer peu dans les com- 
mencements , s’obferver , fe refpec— 
ter mutuellement , & tout va bien 
dans la fuite , de lui-même & fans 
effort. Piégiez votre dépenfe ( i ) jc’efi 
notre vanité qui étend nos befoins.. 
La nature n'en donne que d'aifés à fa— 
tisfaire. Souvenez-vous de ne jamais 
parler ni en bien ni en mal de votre 
femme ; c’efl le plus fot des perfon- 
nages. Ne l’entretenez point non plus 
de vos prétendues bonnes fortunes & 


. (i) Pour douze perfonnes , le maître 
&. la maîtrcflc , trois femmes , quatre 
laquais , deux cochers , un valet de cham- 
bre , quatre chevaux , une table hon- 
nête , l’entretien proportionné , & lo 
loyer d’une maifon^ il en coûtoit , cri 
1678 , douze mille livres. Voyez le dé- 
tail dans les lettres de Maintenon , t. i , 
page 169. Mais l’argent, fondant pref- 
que tout ’e régné de Louis XIV, n’étoit 
qu’à vingt-fept livres le marc •, il eft ac- 
tuellement à cinquante-deux livres , c’eft 

S refque moitié ne différence -, ainli lês 
ouze mille livres de 1678 valent â 
peu près vingt-deux mille livres de 
J786 , ce qui met les denrées pref- 
(jue au même prix dans ces deux 
époques. 


/ 

' oogle 


r- ■■ 



fi* le Régent. J 7 

de vos galanteries. Elle vous croira , 
ou elle ne vous croira pas. Si elle ne 
vous croit pas , elle vous mëprifera 
pourvos menfonges.Si elle vous croit, 
vous l’enhardirez au mal , par les 
exemples que vous lui fournirez. » 

Le comte d’Aubigné ne profita pas Saint-Si- 
apparemment de ces fages confeils ',je°onie fat~ 
car il y eut entre lui & fa femme J. 
Une diflèntion fi marquée , qu’elle 
obligea madame de Maintenon à les 
féparer. «Il y avoir prés de Saint-Sul- 
pice une communauté , où vivoient 
en commun des gentilshommes , oü 
-foi difanîtels fousla direftion dequel- 
ques prêtres. Elle engagea fon frere à 
s’y retirer , & fa belle-fœur à entrer 
dans une communauté. Ils fe lailfe- 
rent conduire , la femme en murmu^ 
rant , le mari en plaifantantde ce que 
fa fœur vouloir lui faire accroire qu’il 
ëtoit dévot. Il n’y fut pas long-temps 
fans revenir à fes habitudes de jeuneffe. 

Il s’éclipfoit des femaines entières , 
qu’il paflbit avec des connoifi'ances 
ftites dans les promenades publiques , 
où il étoit accoutumé à trouver les 
proxénètes de fes plaifirs. On le ra- 
rocnoit à fa retraite , il s’échapport 
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■ ' ' encore. Enfin on lui donna des gar- 

1678-81. qyj jjg ]g quittoient point d’un 

pas , & le défoloient ; mais il leur 
rendüit bien la pareille par fes bou-* 
tades. » 

La Beau- Avant que de le féquefirer ainfi , 
melle, r.. 3, madame de Maintenon avoitfait l’im- 
p, ‘^^-pofilble pour le corriger. « Elle éfoit 
défolée de n’avoir pas dans fon frere 
un homme qu’elle pût montrer. Le 
Roi , à qui elle s’étoit hafardée de le 
faire connoître, le méprifoit; & rien 
ne prouve mieux fon afcendant fur 
Louis XIV , que d’avoir pu procurer 
a fon frere un grand gouvernement , 
& l’ordre du Saint-Efprit. » Il n’avoit 
jamais été que capitaine d’infante- 
rie , & parloir toujours de fes vieilles 
guerres. A l’entendre , c’étoit une 
grande injuflice de ne l'avoir pas fait 
maréchal de France. Il s’en expliqua 
un jour allez plaifamment à l’égard 
de Vivonne, que les fatiriques oe la 
cour difoient n’être parvenu à cette 
dignité que par le crédit de madame 
de Montefpan , fa fœur. D’Aubigné 
mettoit fur une carte des monceaux 
■ d'écus, fans compter. “ Vivonne en- 
Uàüt la lalle ^ s’écria ; Il n’^ a 
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que d’Aubigné qui puijfe jouer Ji gros jeu. ^ 

Ceji, répliqua brufquement celui-ci , ‘ 7 - *’• 
c'eji que j'ai eu mon bâton en argent. » 

A la vérité , la faveur eut quel- Vivonnér 
que part à la promotion du maréchal ^ 
de \ ivonne ; mais il la mérita peu i , p. i 6 a. 
de temps après , en battant les Ef- 
pagnols devant Meffine. Cependant , 
quant à fon mérite de général , un 
trait malin , rapporté par Choify , 
pouiToit en faire douter , fi les gens 
caufliques étoient toujours bons juges. 

Ecrivant de Meiîine au Roi , il fi- 
niflbit fa lettre par ces mots : « Nous 
avons befoin de dix mille hommes pour 
fcutenir l’affaire. » Il la donna à cache- 
ter à du Terron , intendant de l’ar- 
mée, qui , après ces mots, dix mille 
hommes , ajouta, ô'd’un général.. . . 

L’année 1679 eft remarquable 
deux mariages & une difgrace. Le feiie 
mariage fut celui de Marie - Louife^^^*»®* 
d’Orléans , fille de l’aimableHenriette, 
avec Charles II , Roi d’Efpagne. 

Elle s’étoit flattée d’époufer le Dau- 
phin , ce qui lui donna d’abord beau- 
coup d’éloignement pour ce mariage , 

& de chagrin quand il fut conclu» 
Mademoifelie l’avoit prédit, elle qui;. 
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a: ayarit.afpiré à la main de Louis XIV, 

1675-81. favoit n bien ce que coûte un tf- 
Mademoi- poif fruftré. « N’antenei pas Jt fouvent 
^ ’*> votre fil f à la Cour ,difoit-Élle à Mon-" 
» fîeur ,• cela lui donnera du dégoût pour' 
»les autres partis , & fi elle nepoufe 
» pas M.- le Dauphin , vous empoifonnerei 
» le refte de fa vie par l’efperance quelle 
Sevigne’, t. »cn aura eue.» On plaint le fort des 
4. P- 3 ^ 0 . princeâès que leur rang immole à 
***’’ l’intérêt de 1 état , quand on voit 

celle-ci attefler par fes fanglots la 
douleur amere qu’elle ëprouvoit en 
quittant tout ce qu’elle aimoit , pour 
aller fe livrer à une cour inconnue , 
à un mari dont l’humeur fombre & 
retirée , dont la foible fanté faifoient 
envifager plus de défagréments que 
Sèvlgnè, f. de plaifirs. « Tels font , difoit ma- 
^'Lettres Maintenon , citée par ma- 

Jiuinieiton , dame de Sévrgné; tels font les noiri 
*• ^»P- 98- chagrins qui voltigent autour du trône. 
Qui pourrait voir fans être ému , les rages 
des ambitieux , les défefpoirs des favo- 
rites J dans le temps que leurs places 
paroijênt fi miraculeujes , les trijles en» 
nuis des dames de Verjailles^ dont peut* 
être la plus enviée ■ nejî pas la plus 
exempte/ Concilions que dans ce pays. 
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pour peu de grandeur quon ait , on en u — -H ’ 

e toujours plus que de bonheur. 1^77-81', 

Le fécond mariage fut celui de Maria^ede 
Marie- Anne de Bourbon , fille <le p'r . 
la duchefTe de la Yalliere, avec le ^ ^ 

prince de Contr. Le motif & le but ^ ' 

de ce mariage de la part de la mai- 
fon de Condé , font exprimés dans 
le compliment badin du comte de 
Grammont à l’époux. « Monfieur , 
lui dit-il , Je me réjouis fort de votre 
mariage ; croyez-moi , ménagez le beau- 
pere j- ne le chicanez pas , ne prene\ pas 
garde à peu de chofe avec lui. Vivez bien 
dans cette famille , Se Je vous réponds 
que vous vous trouverez fort bien de cette 
alliance. Le Roi maria fa fille comme 
fi elle avoit été celle de la Reine 
qu'il eût mariée an Rot d’Efpagne. 

Il lui donna cinq cent mille écus 
d’or, comme on üait toujours avec 
ces couronnes, hormis, dit madame 
de Sévigné, que ceux-ci feront payés,. 

& que les autres fort fouvent ne font 
qu’honorer le contrat. Tout le monde 
a été faire compliment à la fainte 
Carmélite. Elle a parfaitement bien 
accommodé fon flyle à fon voile 
noir, & mêle fa tendrelTe de mere 


Sévigné, t. 

p, ^ 


ao. 
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à celle d’époufe de Jefus Chrift. » 
167s - 81. £nfin , la difgrace fut celle de 
Difgracede ]V 1 . de Pomponne , qui fuccomba 
Pomponne, ^ dit-on , de la jaloufîe dé 

D’Àrgen- (Jolbert & de Louvois , mais vidiime 
'^^^sÂ'gnét t. auffi , on ne petit le diflîmuler , .de 
4, p. 176 , propre négligence, que fes enne- 

410/ S- f. 5, X ° 1 • 1 • Tl 

p. J & 7^. mis lurent faire valoir contre lui. « 11 

5jinr-Ji-|g5 ofFufquuit au confeil , par fa con- 
mon , r. I , _ 1 . > r 1 j 

Jeconde par- nomance des affaires generales de 

rie,p. 8 }. l’JEurope, des maifons, de leurs al- 
liances, de leurs intérêts, des ref- 
forts de leur politique; & quand ils 
fe hafardoient de le contredire fur 
ces objets , fans fortir de fa modé- 
ration. & de fa douceur ordinaire , 
d’un mot placé à propos & bien 
appuyé, il les en faifoit repentir. 

Il efi vrai qu’il n’empiétoit pas fur 
leur département; mais ils auroient ^ 
voulu entrer dans le lien, & ils ne 
lui pardonnoient pas de s’en voir re- 
pouffés , & fans pouvoir s’en plaindre, 

» Autre grief, & grief très-im- 
portant; c’efl que le Roi l’eflimoit 
beaucoup , & lui marquoit une ex- 
trême confidération : mais les mi-, 
niflres en étoient confolés par un 
défaut de Pomponne , très-grand dans 
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l’opinion de Louis XIV; c’étoit fon 
noTn, les liaifons de fa famille avec 
les janfénifles. Sa fignaiure , dit ma- 
dame de Sévigné , était un crime. Il 
ne fe pouvoir que le Roi , dans ces 
difpofitions , ne fouffrît fouvent avec 
ce miniftre. Sa confiance étoit gênée 
en certaines occafions , & cet état 
violent fe montroit quelquefois. Col- 
bert & Louvois s’en apperçurent, & 
quoique peu d accord ordiwairement,. 
ils fe concertèrent en cette occafion, 
fe mirent enfemble a la fape, fe re- 
layèrent, & , comme c’efi la derniere 
goutte d’eau qui fait déborder le 
vafe , une faute qui auroit peut-être 
été parJonnée fans les infinuations 
précédentes , détermina le Roi au fa- 
trifice qu’on pourfuivoit fi vivement» 
» Il faifoit alors traiter le mariage 
du Dauphin a^ec une princeffe de Bar 
viere , & on attendoit chaque jour le 
Courier qui devoir apporter la con- 
clufion. Dans ce moment critique , 
il crut qu’il auroit bien le temps 
d'aller palfer quelques jours à Pom- 
ponne. Madame de Soubife , fort fon 
amie , alors dans l’éclat de fa beauté 
& de fa faveur > étoit inflruite du 
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c-- — : — manege ; elle le conjura de remettré’ 
1673 - 81. c0 petit voyage; elle s’avança jufqu’à 
lui dire qu’elle voyoit quelque nuage 
qui devoir le déterminer à ne pas 
s'abfenter ; mais elle n’ofa s’ejfpliquer 
davantage , & fe contenta de le prelTer 
autant qu’il lui étoit poffible. Les gens 
les plus parfaits ne font pas fans dé- 
fauts. Fixé à fon idée , Pomponne 
ne put comprendre ce que madame 
de Soubîfe vouloit qu’il entendît , 
ni ne voulut facrifier ce petit voyage 
à fon confeil & à fon amitié. A peine 
eft-il parti , que le Courier arrive 
chargé des dépêches & d’une lettre 
particulière à M. de Louvnis,^qui 
avoit des gens par-tout. Il la 'porte 
aufü'tôt a» Roi , qui s'étonne de ne 
point recevoir des nouvelles d’ailleurs. 
Le Courier arrivé à Paris le jeudi 
16 novembre, étoit p^rti pour Ponv- 
ponne. On le renvoie porter les pa- 
'piers au fecrétaire chargé de chiffres. 
Gelui-ci étoit allé fe divertir pendant 
l’abfence du miniflre , &. ne put fe 
mettre au travail que le vendredi. 
Pendant Ce temps , Colbert & Lou- 
vois attifent l’impatience du Roi, & 
font û bien , que , de retour à Paris 
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îe famèdi, Pomponne trouve un ordre 
du Roi , de lui envoyer les papiers 
avec fa démiffion , & ^e s’en retour* 
ner dans fon château. 

» Ce grand coup frappé , Louvois , 
donc Colbert , qui avoit fes raifons, 
avoit exigé le lilence à l'égard, de 
le Tellier, fon pere , fe hâte de lui 
aller conter la menée & le fuccés. 
Mais , lui dit le vieux minière , 
ave^-vous un homme tout prêt pour mettre 
à cette place é* Non , répond Louvois, 
on na fongé quà fe défaire de celui qui 
l’occupoity & maintenant qu' il n’y eJlpluSj 
on ne manquera pas de trouver pour lui 
fujcéder. Vous nètes quun fot , mon fils t 
avec tout votre efprit & toutes vos vues , 
répliqua le Tellier ; Colbert en fait plus 
que vous , 6* vous verrei quaduellement 
il a propojé le fiiccejjeur. Vous allei être 
pis qu'avec l’homme que vous ave\ chaffé , 
qui du^ moins n' était pas plus à Colbert 
quà vous. Je vous le répété y vous vous 
en repentire\. En effet,* Colbert s'étoit 
afluré de la place, pour fon frere de 
Croiilî , alors envoyé. à Aix-la-Cha- 
pelle. Ce fut un coup'de foudre pour 
Louvois, uneTurprife què le brouilla 
plus qu’aupamîahravec Colbert, & 
par luitc aycc Croidi, 


\ 
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— » Pomponne fe trouva ainfi fans 

’• place avec huit enfants , peu de biens , 
& de erofîes dettes. Le Roi lui con- 
tinua la penfion de miniftre , & , le 
premier moment de coIere pafle, lui 
marqua tous les égards compatibles 
avec l’état de difgrace. Il eut prefque 
auffi-tôt permiffion de revenir & de 
demeurer à Paris. Tout le monde 
s’emprelTa de lui montrer la part 
qu’on prenoit à fon malheur. Les 
miniftres étrangers, qui l’aimoient 
perfonnellement, continuèrent à avoir 
pour lui les mêmes déférences ; mais 
ils n’étoient pas fâchés d’être délivrés 
de fa capacité. 

» Il ne fe palîà pas quatre mois 
que le Roi ne voulût le voir. Il le 
reçut dans fes cabinets de derrière , 
& le traita en prince qui le regret- 
toit. Depuis ce temps', il lui parloit 
très - gracieuferaent dans , fes audien- 
ces, & quelquefois, mais rarerhent, 
de fes affaires. A la fin , dans une 
audience plus particulière , Louis 
XLV lui témoigna la peine qu’il avoit 
fentie .en l’éloignant ., celle qu’il 
reffentoit encore. Pomponne lui ayant 
répondu avec le rcfpe^ & l’afFedion 
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devoir , le monarque lui dit : 
j’ai toujours envie de vous rappro- ^ * 

cher de moi , je ne le puis encore: 
mais je vous demande votre parole 
jde ne. point vous excufer quand je 
vous manderai , & gardez-moi le le- 
cfet. Pomponne le promit , & Louis 
j^embraflk. » 

Quoique 
de cette di 
l’odieux en 
parce qu’il étoit plus haï. Il avoit fait 
dans l'état militaire des changements 
dont les gens de qualité , qui don- 
nent fouvent le ton en fait de mur- 
mures , fe plaignoient hautement , 
parce qu’il ne les mén^eoit pas plus 
que les autres , & aum , il faut l’a- 
vouer, parce qu’il y mettoit bien de 
la dureté. Madame de Sévigné en rap- 
porte cet exemple. « On a trouvé Sevignè,K 
vroonfieur. .. . un parefleux, un hom-'tii’* 
me haïflknt le métier , ce qui s'ap- 
pelle le contraire d’un bon officier; 
qu'a-t-on fait ? Sa charge achetée 
quarante mille écus , on l’a taxée à 
.cent mille francs, avec ordre de s’en . 

.défaire à ce prix , & on l’a obligé r 

d’en prendre une autre plus chere que 


Louvois profitât moins Changé- 

■- ,, mcnts dan* 

Igrace que Colbert, tuutk militaire 
tomba fur le premier ,' 


1680. 
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1675 ^ valeur , ou rien. Sa femme a crié , 
s’eil jetée aux pieds du Roi , qui a 
dit que ce n’étoit pas auffi pour lui 
faire plaifir , qu'on lui pr^fcrivoit cet 
échange. On va chez M. de Louvois , 
qui répond que le Roi ne veut pas 
être fervi de cette forte. Enfin lâ 
mortification eft complété , & fait 
voir qu’il n'y a plus aujourd’hui de 
péché mortel fi févérement puni, que 
celui de pareffe. Il y a des accommo- 
dements à tous les autres , à celui-ci 
point de pardon. » On peut encore 
citer en preuve de la fermeté im- 
périeufe de Louvois , ce petit dia- 
Sf'vigné, f. logue entre lui & M. de Nogaret. 
6, P- jji. « .Alonfeur, votre compagnie efl en mau^ 
vais état. Alonfeur^ répond celui-ci , 
je ne le favois pas. Il faut le /avoir ^ 
dit Louvois. L’avei-vous vue • 

• Non , monfieur. . . U faudroit V avoir vue\ 

AJonfieur . .... Alonfeur , J*y donnerai 
ordre. ... Il faudroit l’avoir donné. Il faut 
prendre un parti , Alonfeur , ou fe déclarer 
courtijan , ou s’acquitter de fon devoir 
quand on ef ojfcier. » . . • 

Stint-Si-\ Si Louvois, étoitfi févere à l’é- 
p^io’i ’ ^ ’ prd'de la haute noblelTe attachée ' à 
' la' cour , on ne doit pas être furpris 

de 
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de fa. rigueur pour celle qui habite =—==*== 
les provinces. Saint-Simon la regarde “*** 
comme une dureté excelîive. « Il avoit 
dit-il , l’oeil attentivement ouvert fur 
les gentilshommes. Ceux qui ne fer- 
voientpas, ©u qui quittoient lefervice 
mal-à-propos , étoient alTurés , eux & 
leur famille , d'effuyer dans leur ville 
ou dans leur canton toutes les morti- 
fications , & fouvent toutes les vexa- 
tions dont on pouvoit s'avifer , qu’on 
étendoit fur leurs terres & fur leurs 
biens. Les intendants étoient chargés 
d’y tenir la main. Ainfi , grands & 
petits , connus ou obfcurs , furent 
forcés d’entrer & de perfévérer dans 
le fervice. J ai vu , continue-t-il , le 
Guerchois ", intendant d’Alençon , 
me montrer un ordre de faire recher- 
cher les gentilshommes de fa généralité 
qui avoient des enfants en âge d’entrer 
au fervice , de les preflèr , de les me- 
nacer, de doubler & même tripler 
leur capitation , s’ils ne les y mettoient 
pas. » 

Saint-Simon préfente avecliumeur 
la nouvelle maniéré d’initier les gens 
de condition dans le fervice. « Sous 
prétexte , dit - il , que tout fervice 
Terne îli C 
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militaire eft honorable , & qu’il eft 
raifonnable d'apprendre à obéir avant 
que de comfnander, on a aflujetti tout 
le monde , fans exception que les 
feuls princes du fang , à débuter 
par être cadets dans les gardes-du- 
corps , & à faire ce fervice dedans, 
dehors & à l’armée. On a enfuite 
changé cette école en celle des 
moufquetaires , où des gens nés pour 
commander fe trouvoient confondus 
avec toute forte de perfonnes , & 
n’apprenoient qu’à obéir fervilement. 
Après une année de cette pédantefque 
& inutile affiduité , il falloit effuyer 
une fécondé école , qui du moins en 
pouvoit être une : c’étoit une com- 
pagnie de cavalerie pour ceux qui 
choififîbient ce lèrvice ; & pour ceux 
qui fe deftinoient à l’infanterie , une 
lieutenance dans le régiment du Roi , 
autre Ration fubalteme dans laquelle 
on vous retenoit plus ou moins long- 
temps , avant que d’accorder l’agré- 
ment d’acheter un régiment. » 
Comme cette marche en effet ren- 
doit très - dépendant du rainiftre , 
Saint-Simon conclut qu’il l’avoit in- 
ventée exprès pour fe rendre plu» 
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puiffant , & il en explique ainfî la 
maniéré. « Excepté des occafions fin- " ** 
gulieres , comme d’aélionsdifiin^uées, ‘°î* 

de porter une grande nouvelle , &. 
d’autres femblables , il fut établi que 

S [uel que l’on pût être , tout ce qui 
ervoit demeureroit , quant au fervice, 
dans une égalité entière. Cela mit le - 
moyen d’avoir un régiment bien plus 
dans la main du minifire , parce que 
tous les avancements d^eodoient du 
premier grade qui fe faifoit fuivant 
l’ancienneté , qu'on appelloit l’ordre 
du tableau. Par cet ordre , les feigneurs 
fe trouvent confondus dans la foule 
des officiers , fans qu’on foit tenu 
d'avoir pour eux aucune déférence de 
perfonne ou d’origine. Dans cet état 
de fervice devenu populaire, on ell 
abfülument fous la puiflânce du mi- 
niftre, qui a des occafions continuelles 
de préférer & de mortifier qui il veut, 

&. de préparer avec adrefle les moyens 
d'avancer fes protégés , malgré l’ordre 
du tableau , ou de retarder , par cet 
ordre , qui bon lui femble. Lorfque 
tout cela fut établi , fi , d’ennui d’at- 
tendre , ou de dépit de préférence , 
ou pour quelque dégoût , on quittoil 
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- Je fervice , la difgrace étoit certaine 
• & c’étoit merveille , û , après des 
années redoublées de rebut , on par-» 
venoit à revenir fur l’eau. » 

L’ordre du tableau eft une inflitu- 
lion qui choque toujours Saint-Simon , 
& qu’il ne ceflê de regarder fous toutes 
fes faces , comme contraire au but de 
former de bons officiers généraux. 
« Les promotions , dit - il , qui fe 
firent déformais félon le tour de l’an- 
cienneté , réfervé cependant les excep- 
tions que Louvois fut bien y faire 
plus en mal qu’en bien , confondirent 
tout , mérite , allions , naiffance : le 
prodigieux nombre de troupes que le 
Koi mit en campagne , lervit à les 
multiplier , & à inonder les armées 
d’un grand nombre d’officiers généraux 
de tout grade; d’où il eft réfulté que 
c’efl beaucoup s’ils marchent chacun 
trois ou quatre fois dans une campagne. 
Or, fans leçons, quel moyen refte-t-il 
d’apprendre ? Il faut, dans ce métier, 
fe trouver fouvent en befogne , pour 
s’inflruire par la befogne même. 

» Les troupes d’élite augmentent 
cet inconvénient. J’entends par - là , 
continue Saint-Simon , dans Tinfan- 


V 
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terîe j les régiments des Gardes Fran- _ 5 ," 
çoifes & SuifTes , & le régiment du 
Roi ; dans la cavalerie, la maifon du 
Roi &. la Gendarmerie. Pour les dif- 
tinguer , on y a accumulé les grades , 
en y faifant prefque à chaque pro- 
motion une fourmiîliere d’officiers 
généraux. Ceux de ces corps ne peu* 
vent apprendre que le fervice de 
l’intérieur de leurs corps , qui ert 
celui de lieutenant ou capitaine d’in- 
fanterie ou cavalerie. Iis pafTent d’un 
grade à l’autre , fans aucun exercice 
des fonélions propres à chacun : & il 
arrive fouvent qu’ils ne fervent , dans 
les armées , qu’à les embarrafler par 
eux-mêmes , ou par leurs équipages. 

» Encqre s’il avoit été libre au 
général de nommer pour les détache- 
ments & les aélions de guerre , ceux 
dont il auroit connu le mérite , fans 
être aftreint à l’ordre du jour ou de 
l’ancienneté ! Mais Louvois fit en- 
tendre au Roi , que l’emploi de com- 
mander une armée étoifde foi-même 
aflez grand, fans qu’on laiflàt au chef 
la facilité de s’attacher des créatures , 

& même les familles de ces créatures , 
d’abord en choiûdânt fes officiers , en- ^ 

C ) 
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fuite en lesemployantfelon fa volonté ; 
que ce feroit donner trop grand em- 
pire au général , & ouvrir la porte 
aux haines &. aux jaloufîes. Il fut donc 
réglé que les officiers généraux & par- 
ticuliers de même grade marcheroient 
pour les piquets & les détachements 
félon l’ordre de l’ancienneté , fans 
qu’il fût permis de l’intei^^ertir. Il 
arrive de là , que fi un général a un 
détachement délicat à faire , il eft 
obligé de le donner à l’ignorant qui 
efi en tour , & s’il en trouve plufieurs 
de ces ignorants de fuite , ce qui n’ar- 
rive que trop fouvent, il faut que le 
général en effuie le hafard , ou qu’il 
fatigue inutilement fes troupes par 
autant de détachements inutiles qu’il 
y a de détachements à marcher, juf^ 
qu’à ce qu’arrive le tour de celui 
qu’il veut charger du détachement 
important. 

JP. 114. Les chofes ne fe pafibient pas 

ainfi autrefois. Les généraux étoient 
en liberté , & dans l’ufage de donner 
les détachements de leur armée , gros 
ou petits , à qui bon leur fembloit; 
C’étoit à eux , ^elon la force ou la 
♦ defiination du détachement , à choifir 
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• qui ils vouloient , & nul officier gé- 
néral ou particulier n’avoit un droit * 
de primauté pour y prétendre. Si le 
détachement étoit important , ils 
choififlbient le meilleur parmi leurs 
officiers généraux ; s’il étoit petit , ils 
en choifilToient de moindre grade. Ils 
avoient foin d’eflayer des jeunes gens 
qu’ils favoient appliqués & amoureux 
de s’inflruire. Ils voyoient comment 
ils s’y prenoient , & proportionnoient 
le commandement aux talents qu’ils 
montroient. Ce n’étoit pas toujours 
Un fuccés antérieur qui les décidoit. 

M. de Turenne difoit qu’il n’en efli- 
moit pas moins un homme , pour avoir 
été battu; qu’au contraire , on n’appre- 
noit bien que par - là à prendre fon 
parti , & qu’il falloit l’avoir été deux 
ou trois fois , pour devenir quelque 
chofe. » 

Après avoir reproché à Louvois f. ’ 
Tordre du tableau comme la caufe de 
beaucoup de maux , & établi par 
l’unique motif d’étendre fa puiffance, 
Saint-Simon l’accufe d’avoir , dans le 
même deffein , introduit une maniéré 
de gouverner les armées , « qui a, 
dit-il , arraché les dernieres racines 

C 4 
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Louis XIV , & , fous prétexte de le - 
foulager , il fit lui-même le plan des >67^-8». 
campagnes , qui devinrent des loix 
pour les généraux. Peu-à-peu ils ne 
furent plus admis à le contredire dans 
la moindre partie. Par la même adrefle, 
il les mit en braffieres pendant le cours 
même des campagnes , jufqu’à n^ofer 
profiter d’aucune occafion , fans en 
avoir demandé la permiffion ; & quand 
elle arrivoit , l’occafion étoit déjà 
échappée. Par - là Louvois devint le 
maître de porter où il vouloit le fort 
de la guerre , de lâcher ou retenir 
la bride aux généraux à fa volonté , 

&, par conféquent de les faire valoir, 
ou de les déprifer à fon gré , ce qui 
les retenoit dans une dépendance 
abfolue. Des hommes qui feroient 
devenus d’excellents capitaines fans 
cette fervitude , fe retirèrent. C’efl ce 
que demandoit le miniflre , qui les 
remplaça par des gens dont le prin- 
cipal mérite étoit Ta docilité. 

» Pour les rendre encore plus fou- 
pies , on imagina un autre grade fu- 
balteme , celui de brigadier , affez 
inutile , puifque le plus ancien colo- 
nel pouYoit commander la brigade où 


Digiîizr--i by Googk 


5? Louis XIV, fa Cour^ 

- — il le trouvoit. Mais il falloit ce. degré 
»«7<î-8i. depl us pour reculer celui de maréchal 
de l'rance , & n’en faire ,que de bien 
fouples & bien obéilîants. Auffi , au 
lieu d’avoir des généraux de quarante 
ans , dans la force de l’âge , comme 
on en avoir avant Louvois , on n’en 
a prefque plus que de fexagénaires , 
qui communiquent fouvent leur dé- 
crépitude à leur armée, 
i». m 6. V Après tant de montagnes ren- 
dues vallées , il relîoit encore des 
collines à abattre. Comme fi elles 
enflent été de fable , un fouffle les 
applanit. Les régiments étoient fous 
la difpofition des colonels; leur for- 
tune dépendoit du foin de les tenir 
complets J beaux , bien difciplinéssj 
leur honneur , de les avoir vaillants 
& bien compofés ; leur réputation, 
en un mot , de vivre au milieu de 
leurs officiers avec juflice , a\^c une 
noble générofité , en peres de famille; 
& l’intérêt de ceu)f-ci , de plaire à 
leurs colonels & d’acquéfir leur efli- 
jne , puifqu’à cela étoit attaché leur 
avancement.^ Cette autorité fi née ef- 
faire au bien du fervice , fi limitée , 
on peut tnciue ajouter, fi dépendante , 
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déplut encore au miniflre ; il voulut S 

en priver les colonels , & fe l'attri- 
buer. Afin d’y réuffir , il fe fervit du 
foible du Roi pour les petits détails. 

Il l’entretint de ceux des troupes , des 
inconvénients qu’il lui forgea de les 
laiifer à la difcrétion des colonels; 
que ces colonels étoient en trop 
grand nombre , pour tenir fur chacun 
d’eux un œil autfî ouvert , aufli vigi- 
lant qu’il feroit nécefiaire pour favoir 
s'ils faifoient leur devoir. Il lui pro- 
pofa d’établir des infpeéleurs choifis 
entre les colonels les plus appliqués 
& les plus entendus au détail des 
troupes , qui les pafléroient en revue 
dans les diflricls* qui leur feroient 
affignés, examineroient la conduite des 
colonels & des officiers , recevroient 
leurs plaintes & celles mêine des 
foldats , entreroient dans les détails ^ 
avec autorité , tiendroient note des 
qualités de chacun , écouteroient 6c 
décideroient provifoirement les pré- 
tentions , examineroieypt l’habille- 
ment , l’armement , le complet , 6c 
en rendroient deux ou trois fois 
l’année compte au Roi , c'efl-à-dire , 
à lui miniflre , par qui dévoient paCer 
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les rapports avant que d'aller au Roi; 
& , fous le prétexte encore de prévenir 
jufqu’à la moindre négligence , il 
imagina des contrôleurs qui dévoient 
furveiller les infpeéleurs eux-mômes. 

En ôtant de cette police ce que 
Saint-Simon y mêle dVbitraire , il 
femble qu’on devroit louer M. de 
Louvois de l’invention ; mais voici 
comme le cenfeur du miniilre en pré- 
fente le réfultat. « Le Roi , charmé 
de ces nouveaux détails , & de la 
connoiflance qu’il alloit fî facilement 
acquérir de l’immenfité d’officiers qui 
compofoient fes troupes , donna dans 
le piege , & en rendit par-là Louvois 
le maître immédiat &, defpotique. Le 
miniflre fut choifîr des infpeéleurs 
qui lui convenoient. C'étoient des 
grâces de plus qu’il fe donnoit à ré- 
pandre. Dans le commencement , 
pour amufer le monarque & les auto- 
rifer, il les laiflbit rendre compte 
direélement au Roi ; mais il avoit , 
comme on 1’^ dit , grand foin de voir 
tout auparavant avec eux , & de leur 
faire la leçon , qu’ils étoient bien 
obligés de fuivre à la lettre , parce 
qu’il étoit toujours préfest à leurs 
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rapports. Et de peur qu’ils ne lui 
dchappaflent , & ne deviniTent trop 
puiffants dans leur diftriél , il les 
changeoit tous' les ans de départe- 
4 nent. 

» Par -là il les rendit inutiles au 
but de leur création , qui étoit une 
manutention exaéîe dans tous les dé- 
tails du fervice. Ainfî changés d’année 
en année , ils ne pouvoient veiller à 
l'exécution des ordres qu’ils avoient 
donnés. Lefuivant n’étoit pas inftruit 
de ce qu’avoit ordonné le précédent , 
ou bien , par caprice , ou pour fe faire 
valoir, il prefcrivoit autre chofe. On 
crut remédier à ce mal , en faifant 
des officiers généraux direéîeurs & 
infpeéleurs fur eux : ce ne fut que plus 
de confufion dans les ordres & dans 
les détails , plus de plaintes & de 
murmures, fur-tout de la part des 
colonels & meflres de camp généraux , 
que Louvois rendit de purs fantômes. " 
Ainfî il ramena tout à fes bureaux , 
où fes commis décidoient fouveraine- 
ment du fort de perfonnes qui n’au- 
Toient dû dépendre que du Roi & de 
leur mérite. » Il efî aifé de remarquer 
dans cette maniéré de pr^fenter lef 



1676-81. 


Chambre 
ardente en 
1680. 


Sévignè , t. 

î. P- Î07- 
310 , }a8 , 

09 , 3-H- 


62 Louis XIV , fa Cour , 

chofes , une obftination à prêter tou- 
jours à Louvüis des vues intéreflees 
&. toutes différentes du bien public. 

Il y a de l’injuffice à faire regarder 
des inconvénients que la meilleur^ 
intention n’auroit peut-être pu em- , 
pêcher, comme les fuites provoquées 
de fon plan d’adminiftration , & 
comme des effets non feulement né- 
ceffaires , mais préparés. 

Louvois , par fes innovations , fe 
trouvoit en inimitié déclarée avec les 
plus grands feigneurs. Il ne redoutoit 

f >as leurs attaques ouvertes ; mais on 
ui fit appréhender les fureurs fecretes 
de la haine. On parloit beaucoup de 
poifon. Une femme jeune , belle , 
de bonne famille , la cômteffe de 
Brinvilliers , avoit introduit ce crime 
en France , & en avoit été punie par 
le feu en 1676. Cette malheureufe 
empoifonna amis , parents , domef- 
tiques , fon mari & fon pere. « Aflaf- 
finer eft une bagatelle', dit madame 
de Sévigné , en comparaifon d’être 
Imit mois à tuer fon pere , à recevoir 
toutes fes çarefîès , toutes fes douleurs , 
à quoi elle ne répondoit qu’en dou- 
idâiu toujours la dofe. Quant à foo 
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mari , la Brinvilliers , aimoit un 
nommé Sainte-Croix , fon complice. 

Elle vouloit l’époufer , & empoifon- 
noit fouvent fon mari à Cette inten- 
tion ; mais Sainte-Croix , qui ne 
vouloit pas d’une femme auffi mé- 
chante que lui , donnoit du conîre- 
poifon à l’époux , de forte qu’ayant 
été ballotté ain/î cinq ou fix foi? j 
tantôt empoifonné , tantôt défempoi- 
fonné , il furvécut à fa femme. » 

En 1680 , la Vigoureux & la Voi- 
lîn, deux femmes de mœurs plus que 4. 4 

fufpeéles , renouvellerent avec éclat, ^ 
au fujet du poifon , les terreurs du 
public , terreurs qui avoient fourde- 
ment fubfiflé , à caufe du peu de 
recherches qui fuivirent le fupplice 
de la Brinvilliers. Ces femmes ven- 
doient des breuvages , des effences , 
des pommades, fe môloient de deviner 
& de prédire l’avenir. Avec ces talents, 
elles virent chez elles la foule des 
gens de tout état de la cour & de 
la ville. Ce concours attira l’attention 
de la police. On découvrit que leur 
maifon étoit un refuge d’intrigues & 
de fédudfions; que leur commerce ne 
fe bornoit'pas à des mô^langes fains & 
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utiles , qu'il y en avôit dont on pou- 
voir faire un fort mauvais ufage , & 
que l’amour mécontent, le dépit d’un 
trop long hymen , les fureurs de la 
rivalité , le defir ardent des richelTes , 
l’appât d’un héritage qui fe fait long- 
temps attendre , pouvoient trouver 
dans leur arfenal des armes trés-dan- 


La Bwu- gereufes. Elles furent arrêtées , & 
mtlie, f. a «avec elles beaucoup de gens de con- 
dition & de la lie du peuple. 

Comme on ne fauroit trop fe pré- 
• munir contre les traits cachés de l’en- 


vie , fur-tout quand la vue d’une for- 
tune éclatante peut aiguifer fes fu- 
, reurs , M. de Louvois & madame de 
Montefpan qui jouifloient alors d’une 
grande faveur , fe réunirent pour en- 
gager le Roi à examiner cette affaire 
avec plus de foin qu’on n’avoit fait 
celle de la Brinvilliers. Il établit pour 
cela une commiffion qui fiégea à l’ar- 
fenal , & qu'on appella chambre ardente , 
parce qu’elle devoir connoître du 
poifon , dont la peine eft le feu. 
Après une longue procédure , les juges 
furent convaincus que ces femmes , 
pour tâcher de fe fauver par le nombre 
& la qualité des accufés , avoient dé- 
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nonce leurs dupes comme complices, 
que les griefs reprochés n’étoient la 
plupart que desqueflions indifcrettes, 
tantôt badines , tantôt férieufes , & 
qu’il y avoit beaucoup plus de per- 
fonnes abufées que de coupables. Oft 
en conclut que Louvois s’étoit fervi 
de ce moyen pour rendre fufpeôfs au 
Roi ceux qu’il craignoit ou haïïfoit , 

& on appella-Ia chambre de l’arfenal , 
le tribunal de fes vengeances, J1 n’y eut 
de punis avec éclat que quelques mi- 
férables fans nom : mais plufieurs per- 
fonnes qualifiées , fans être notées pat 
un jugement flétriffant , fubirent la 
peine de la difgrace ou de l’exil ; à 
la vérité déchargées de crime , mais 
honteufes de fe trouver compromifes 
dans une affaire peu honorable avec 
des aventuriers , des femmes perdues, 

& la plus miférable compagnie. 

Deux perfonnages célébrés eurent, Le 
part à cette ignominie , M. de Luxem- 
bourg , & la comteffe de Soiffons. Le 
premier etoit fiJs du comte de par- 

morency-Boutteville , décapité fous ^5-. 
Louis XIII , pour duel. Dès , l’en- 
fance , il s’attacha au prince de Condé , 

& ce prince , en récompenfe , aida 
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^ ‘ - Luxembourg, qui netoif pas rirhe, 

* '* à faire refler-dans fa famille le duché 

de Piney , dont il avoit grand befoin. 
Ce duché étoit entré dans la maifon 
de Montmorency par alliance avec 
la maifon impériale de Luxembourg 
qui le pofledüit , &. étoit prêt à en 
fortir par le mariage de mademoifelfe 
de Luxembourg , qui époufa Henri 
de Clermont -Tonnerre. Elle en eut 
deux filles & un garçon. L'aînée fut 
faite religieufe , pour enrichir le fils 
qui fe trouva fcwble d’efprit ; de forte 
que tout le bien de cette maifon fat 
dévolu à la cadette. Boutteville jeta 
les yeux fur elle , & Condé en- 
treprit de lui faire obtenir l’héri- 
tiere , & le titre du duché avec 
elle. 

» Il fallut d’abord calmer les de- 
firs de la religieufe, qui vouloir faire 
cafler fes vœux. On la fit chanoinefle 
de Pruflay , mais toujours fous le lien 
de fes vœux , & avec une petite 
marque du chapitre à fa coiffure, en- 
feigne dont elle fe défit bientôt. Pour 
lui fermer tout-à-fait la bouche, le 
prince fit recevoir cette amphibie à 
la cour fous le corn de princeffe de 
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Tinsry, & elle y eut un tabouret —T-r-f' 
de grâce, (pliant au trere , on lui nt 
faire à fa fœur , par contrat de ma- 
riage, une donation de tous fes biens, 

& au duc de Bofitteville une cef- 
fïon de fa dignité de duc de Piney , 
que le jeune pofTeffeur parut avoir 
vendu. » 

Madame de Boutteville la mere. Saint - Sr- 
après la mort tragique de fon mari 
s’étoit retirée en province , où elle tie , p. aa , 
vécut triflement jufqu’à l’àge dequa-^l’’ 
tre-vingt-douze ans. Abforbée par fon 
chagrin , elle fe mêla peu de l’édu- 
cation de fes enfants. Auiîi fa fille , 
connue fous le nom de duchefle de 
Chàtillon , devint une femme ga- 
lante , & fon fils le duc de Luxem- 
bourg n’étüit rien moins que réglé 
dans fes moeurs. « L^n grand nom , 
beaucoup de valeur, une ambition, 
que rien ne contraignoit , infiniment 
d’efprit , mais un efprit d’intrigue , de 
débauche & du grand monde, lui firent 
furmonter le délagrément d’une figure 
d’abord rebutante : mais ce qui ne fe 
peut comprendre de qui ne l’a point 
vu , une figure à laquelle on s’accou- 
tumoit ; & malgré une grande diffoi^ 
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P*™*=*=* mité de taille &les accompagnements 
»M-8i. ordinaires de ce défaut, il avoit une 
aifance, une nob'leffe qui donnoit des 
grâces à toutes fes aérions. » 

S^vign/ t. ï^éja il étoit flluflre par plulîeurs 
$(?. 5»- ’ exploits de guerre, lorfqu’arriva l’aL 
faire de la \ oifin. « Apprenant qu’il 
y atvoit un décret de prife de corps 
contre lui , il alla parler au Roi ; Sa 
MajeRé lui dit: Si vous êtes innocent y ^ 
vous n\ivei qu'à vous mettre en prijon ,* 

/’ai donné de fi bons Juges pour cette af- 
faire y que je leur en laife toute la con- 
duite, M. de Luxembourg alla parler 
au pere de la Chaife , rena une heure 
avec lui, fe rendit à la BaRille , &. 
Ternit lui-même au gouverneur l’ordre ! 
qu'il avoit apporté de Saint-Germain. | 
Il entra d’abord dans une aflêz belle 
chambre; mais une heure après, il ] 
arriva un ordre de le mettre dans 
‘une des horribles, chambres grillées 
qui font dans les tours, avec défenfe 
de voir perfonne. Voilà, ajoute ma- 
dame de Sévigné à fa fille, un grand 
fujet de réflexions. Songez à la for- 
tune brillante d’un tel homme , à 
l’honneur qu’il avoit eu décommander 
les ajrmées du Roi , & repréfentez- 
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trous ce que ce fut pour lui d’enten- 
dre fermer ces gros verrous ; & s’il 
a dormi par excès d’abattement , fon- 
gez au réveil. Son intendant fut p. 19a. 
condamné aux galeres. Il avoitjuftifié 
fon maître. C’eft affurément, dit tou- 
jours la même , un très - bon ou très- 
mauvais valet. » Le crime du duc 
n’étoit 'apparemment pas bien noir, 

Î iuifqu’aprés deux ans d’exil , le Roi 
ui redonna fa confiance , en lui ren- 
dant l’exercice de fa charge de ca- 
pitaine des Gardes. 

La comteflè de Soiflbns au contraire La comtefle 
fut obligée de fe défaire de celle de Soiffuns. 
furintendante de la maifon de la peiifon,t. 
Reine. « Son mari étoit mort fort * 
brufquement à l’armee d’Allemagne mon , r. 4. , 
en 1673 , & dès-lors on en avoit ^ 

parlé, mais tout bas, à caufe des.p. %9. 
îa faveur où étoit alors la comteflè. 

Quand elle le vit impliquée dans 
l’affaire de la Voifin, elle fe fauva 
fort troublée à Bruxelles, & de-là 
elle paflk en Efpagne, fans qu’on pût 
trop deviner fon motif; car les princes 
étrangers n'y ont point de rang; & 
ce devoit être une mortification pour 
une femme qui avoit tenu en France 
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un fi grand état , de fe condamner 
à vivre dans un lieu où elle ne pou- 
voit paroître publiquement avec dif- 
tinélion. La Keine , fille de Monfieur, 
qui , comme nous l’avons vu , s’étoit 
déterminée à ce mariage avec répu- 
gnance , y vivoit néanmoins plus 
heureufe qu’ellene l’avoit efpere. Elle 
s'étoit fi bien emparée de Feftime 
&. de la tendreffe de fon époux, que 
k cour de Vienne craignoit qu’elle 
n’eût le crédit de le détacher des 
intérêts de l’Empire. 

» Le comte de Mansfeld étoit 
alors ambaffadeur de l’Empereur à 
Madrid. La comteffe de SoilTons lia 
dès en arrivant un commerce intime 
avec lui. La Reine , qui ne refpiroit 
que France , eut une grande paffion 
de la voir ; mais le Roi , qui avoit 
fort entendju pailer d’elle, & auquel 
les avis pleuvoient de toutes parts 
qu'on vouloit empoifonner la Reine , 
eut toutes les peines du monde a con- 
fentir aux entrevues defirées. Nean- 
moins , à force d’importunités , on 
lui arracha la permiffion que la com- 
teffe vînt quelquefois les après-dîners 
chez la Reine, par les elcaliers dé- 
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robës , mais en préfence du Roi. In- ==^ 
fenfîblement les vifites redoublèrent 
& toujours avec répugnance & loup- 
çon de la part de l'époux; îvu point 
qu’il avoit demandé en grâce à la 
Reine de ne jamais rien prendre de ' 
la main de la comteflë qu'il n’en eût 
goûté le premier, parce qu’il favoit 
bien que ce ne feroit pas lui qu’on 
voudroit empoifonner. 

» Le lait eft rare à Madrid. Un 
jour, dans les grandes chaleurs, la 
Reine en defîra. La comtefle , qui 
avoit peu-à-peu ufurpé des tjête-à-tète 
avec elle, lui en vanta d’excellent, 
qu’elle promit de lui apporter à la 
glace. On prétend qu’il fut préparé 
chez le comte de Mansfeld. Lacom- 
teflë l’apporta à la Reine, qui l’avala 
& fe trouva mal auffi-tôt. A la faveur 
du trouble que caufa cet accident , 
la comteflè s’évada du palais, revint 
chez elle, où fes paquets étoient faits, 

& partit. Le Roi fit courir après elle; 
mais fes mefures étoient fi bien pri- 
'fes , qu’on ne put l’atte'indre. La Reine 
mourut brufquement comme fa mere , 

& lailfa en Efpagne les mêmes regrets 
qu’Henriette avoit laiflés en France. 
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La corateflê fe fauva en Allemagne, 
*7 -8*. g||g traîna une vie obfcure. Mans- 
feld au contraire fut rappellé, & dé- 
coré des plus beaux emplois de la 
cour de V ienne. Quand Charles II eut 
dans la fuite époufé une Allemande , 
la comteflè obtint permilîion de re- 
tourner en Flandre. » 

Ici finit Thifioire des fept nieces 
du cardinal Mazarin. A l’exception 
de madame de Modene, qui mena 
une vie tranquille & eftimable dans 
la maifon qui l’avoit adoptée, toutes 
éprouvèrent des cataftrophes ou des 
revers. La ducheffe de Mercœur périt 
à la fleur de l’àge , emportée par une 
f- maladie aiguë. La princeflé de Conti 
expira dans les tranfports d’un délire 
. effrayant. On connoît les courfes va- 
gabondes de la connétable. Celles de 
la ducheffe de Mazarin , quoiqu’un 
peu excufée par les bizarreries de fon 
époux , ne lui font guere plus d’hon- 
neur. La ducheffe de Bouillon, im- 
pliquée dans l’affaire de la Voifin , fut 
punie par un exil. Enfin la comteffe 
de Soiflbns mourut à Bruxelles, dans 
le plus grand délaiffement, pauvre, 
ôc méprifèe de tout le monde , & 

même 
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'fnème fort peu confidérée du prince 7;' ' : • 
Eugene fon fils ( I ). 

■ Madame de Montefpan acheta de 
la comtefTe de Soiflbns la charge de Roi & de m», 
furintendante de la maifon de 
Reine, & le Roi donna à madame 
de Maintenon une charge de dame^^^^* 
d’atours de madame la Dauphine.?. i6a’. 

C’eft le temps des grands combats 
entre ces deux femmes; mais la fé- 
condé étant parvenue à fe mettre fur 
un pied d’égalité avec la première , 
de voit néceffairement bientôt l’em- 
porter fur elle. Louis XIV , en 1 680, 
avoit quarante - deux ans, âge dans 
lequel la' fougue des palHons s’amor- 
tit, & ne laiffeplus que de la vigueur, 
qui commence à s'accorder avec la 
Tempérance , & difpofe aux réfle- , 
xions. On a vu qu’il éprouvoit avec 
fa maîtreflè des alternatives de ten- 
dréffe & de repentir. Quelquefois 


(i) «.Le l 5 mars 1696, îa comtejfe de 

* Soijfons, réduite^ pour ainji dire, àl'au- 
V mone , la demande au duc de Alaiarin , 

♦ qui lui envoie deux mille francs. DaR- 
•» geau. » 

Terne //. D 
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^ ■■ ils fe rencontroient dans le defleia 

1680-85. de mener une vie plus réglée , 6c il 
en arrivait des f(^arations qui édi- 
fioient la cour. Quelquefois le re- 
mords , moins fort d’un côté que de 
l’autre, cédoità l’appât duplaifir, & - 
le fcandale recommençoit. A la fin, 
la honte de rechutes fi fréquentes 
faifit le Roi. 11 ne fuccomboit plus 
que furtivement; & pour ne point 
déplaire au pere, madame de Mon- 
tefpan fut obligée de dérober aux 
yeux du public la naiffance de fes 
deux derniers enfants, avec autant de 
foin qu’elle en avoit employé à ca- 
cher celle des premiers. Cette con- 
trainte étoit très-défagréable à une 
maîtrefie impérieufe , accoutumée à 
«e fe point gêner & à prétendre fub- 
juguer l’opinion. 

Remontran- prenoit de l’humeur dont 

cesdemada- les effets rejailli/îoient fur l’amant. Ils 
avoientfouvent de vifs démêlés, dans 
lefquels elle fe montro'it aigre, cauf- 
m^e ^ quelquefois infuftante. Le 

f. 161. monarque alors rc(îouroit à madame 
de Alaintenon , qu’il trouvoit douce 
& prévenante. Sans approuver fes foi- 
bleffes , elle y compatiffoit , 6c lui 
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parîoit avec tout l’intérêt de la ten- 
dreffe, & l’autorité de la vertu. Elle 
l’accoutuma ainfi à s’entendre dire 
des vérités féveres, d’un ton de bien- 
veillance qui le touchoit fans le ré- 
volter. Madame de Maintenon avoit 
fur-tout le talent de prendre les mo- 
ments & même de les amener. « Le 
Roi ayant fait un jour la revue de ïa 
maifon , en parut très-fatisfait , fur- 
tout des moufquetaires , qu’il loua 
beaucoup,; mais il obferva -que ma- 
dame de Maintenon étoit extrême- 
ment froide & fçrieufe fur ces louan- 
ges. Le foir, au cercle , il luiven 
demanda la raifon. Ce^ que je nai pu^ 
dit-elle , me défendre d'une penfée qui 
m’a ajjiégée pendant toute la revue. Il la 
preffade lui'en faire confidence. Apr^ 
s’être fait un peu prier, elle ajouta 
en fouriant,; Je penfois , Sire y, que to^ 
ces moufquetaires étaient de‘ francs dibertr 

. -JL 

tins , & que leur capitaine ne valait guere 
mieux. Le Roi s’écarta de la compa- 
gnie en plaifantant de la réflexion. 
Elle lé luivif , & quand elle ne fut 
plus à .portée d’être entendue, “elfe 
lui dit : RaiLlei, Sire:\ tant que vous 
vûudre\ y mais vous aimê\< voSit’ooufqu^, 

D 2 
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taires : cependant Jî un d’eux avait enlevé 
* ° la femme de fon prochain , 6* fi vous le 
favîei , Je fuis fûfe que quand ce ferait 
le plus brave. y quand il n’ aurait ravi 
que la plus vile créature , il ne coucherait 
pas cette nuit à l'hôtel. » 

Ces réflexions ou de pareilles , pré- 
fentées par une perfonne qu’on efti* 
me , font toujours impreffion , fur- 
tout quand cette perfonne qu’on ef- 
time eft aimable , qualité qui n’eft 
pas inutile au fuccès. Or madame de 
'Maintenon , à quarante -cinq ans , 
n’ayoit perdu que la fleur de la jeu^ 
neffe ; qui étoit remplacée en elle par 
tin air de nobleffe & de dignité im-^ 
pofantfans gêne. Avec une gaieté fran- 
. che & un enjpuemént naïf, elle avoit 
une extrême réferve. Elle la tenoit 
de fa mere , qui ne l’avoit jamais 
embraffée que deux fois en fa vie (i),. 
Le Roi lui-méme, quand il fe per- 


, (i) Ces marques de tcndreffe qu’on 
prodigue aux enfants , outre qu’elles 
fanent la beauté , familiarifent plus qu’on 
ne pcnfe la pudeur avec des çarelTps 
moins innocentes. • t 
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mettoit quelques jeux avec les autres — 

femmes, comme de les embraffer, ou 
quelque gefte de familiarité , la paf- 
loit en la faluant. « Oh ! pour celle- 
là , difoit il , je noferois. » Outre la 
taille & le grand air qui la diflin- 
jguoient, on remarquoit fa bonne 
grâce : la bonne grâce, qui pare 
mieux que les richefles. Il falloiti 
qu’elle tut bien naturelle chez elle-, 
puifque les perfonnes les moins faites 
pour s’yconnoître s’en appercevoient. 

« Madame, de Maintenon s’habilloit ^ Beat^ 
fortfimplement. Cette {implicite étoit p ^ ’ 
él^ante ; & M. Gobelin , {on con- 
felleur , y trouvoit du luxe. Mais , 

Monjieur , lui difoit-on, ce ne font que . 

des étoffes .communes y linge uni y étamine - ■ 

du Lude y point de dentelles y des rubans ^ ' 

noirs. Cela ejl vrai, répondit-il, mais ' ‘ ' 

Je ne fais , quand' vous vous mettei à 
genoux , Je vois tomber avec vous , ma 
très-honorée Dame , une grande quantité 
d'étoffes qui a fi bonne grâce , que Je trouve 
en cela quelque chofe de trop bien. » Ces 
qualités qui frappent les yeux étoient 
loutenues par une converfatiort très- 
variée , légère ou folide , félon les " 
circonflances , toujours pure dans les- 

D 3 
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ig - B-i ■ ' chofes & les termes. Madame de 
1680- 8 î. Montefpan , bien capable d’en juger, 
lui rendoit jullice à cet égard, môme. 

Caylui, p. pendant leurs brouilleries. «Se trou-: 
vant un jour embarquées à faire un 
voyage tête-à-tête dans le même car-' 
rode , madame de Montefpan prit 
la parole, & dit à madame de Main- 
tenon : Ne foyons pas dupes de cette af- 
faire-ci , caufons comme fi nous n'avions 
rien à démêler. Bien entendu , ajouta- 
t-elle , que nous ne nous en aimerons 
pas davantage , 6 * que iiovs^ reprendrons 
nos démêlés au retour. Madame de Main- 
tenon accepta la proportion , & elles 
fe tinrent parole en tout. 

Le Dauphin envoya fur la frontière au 

& la Dau- devant de la Dauphine , M. Boffuet ,' 
phine, premier aumônier, &• madame 

La Bwu-de Maintenon , fa dame d’atours ; 
^165. ^ ^ perfonnes bien propres à don- 

Maiemoi- net grande idée de la cour de France 
pfiVa/ ^ ’à la jeune princefle. Elle n’étoit pas 
caylus, p. jolie. «Sauvei le premier coup d’œil y» 
‘W, r_dit au Roi Sanguin, chargé par le 
5. P- Roi de lui rendre compte de fa figure 
* « Et cela eft fort bien dit, écrivoit 
madame de Sévigné ; car il y a quel- 
que chofe à'fon nez. & à fon front , 
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quiefl trop long , & qui fait d'abord 

un mauvais effet. Mais elle a fî bonrie «680-85. 
grâce , de fî beaux bras , de fî belles > 

mains, une fi belle taille, un fi beau • 
port, de fi belles dents, de fi beaux 
cheveux, &. tant de bonté! careffante 
fans être fade, familière avec dignité; 
enfin tant de maniérés propres à charr 
mer, qu'il faut lui pardonner ce pre- 
mier coup-d’œil. Si fon vifage lui fied p. 123. 
mal , fon efprit lui fied bien; elle ne 
fait ni ne dit rien qu’on ne voie qu’elle 
en a beaucoup. On connoît cette re- 
partie fpirituelle à Louis XIV , qui 
lui difoit : Vous ne m avie-{ pas dit , La Beau- 
Madame , que madame de Tofcaae ^ 
ffur, était extrêmement belle. Puis-je^ 

Sire , me fourenir que ma fœnr a toute la' 
beauté de la famille , pendant que fen 
ai tout le bonheur ? » 

Elle fut d’abord un peu étourdie du sèvigné, tl 
tourbillon de la cour , mais point em- 5 . p> 97 » 
barrafîee : « Etonnée, continue ma- 
dame de Sévigné , de l’agitation qu’on 
fe donne ici pour fe divertir, car elle, 
fait bien pafîêr, fans s’ennuyer, des 
trois ou quatre heures toute feule 
dans fa chambre , à la mufique , à la 

• 1^4 
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le<îî^ure qu’elle peut faipe en quatre. 
1680 -85. langues. » 

Siiint - Si- Cétoit , en bien des choies , le con- 
^ ’ traire du Dauphin, fon époux. «Mon- 
^ ^ feigneur étoit plutôt grand que petit, 

fort gros fans ^tre entaflë, 1 «lir haut 
& noble , fans rien de rude. Il au-, 
roit eu le vifage agréable, lî le prince 
de Conti , en jouant dans leur en-, 
» fance, ne lui eût caufé au nez, par. 
Une chute , une difformité qui reüa^ 
Ses cheveux étoient d’un fort beau, 
blond , fort vifage plein , rouge de , 
hàle , fans phyfionoraie , les plus belles 
jambes du monde, les pieds fingu-, 
■ liérement petits .& maigres. U tâton»,, 
noit toujours en marchant, & met- 
toit le pied à deux fois; pour peu 
que Je chemin ne fût pas droit 5 c 'i 
uni, il fe faifoit aider de peur de 
4 itd. p. 65. tomber. Ainfi en bonne grâce , il ref- 
" fembloit peu à la Dauphine, encore? 

. moins en amufements d’efprit : car on 
a déjà vu qu’il ne pouvoit fouffrir la 
leéîure , & il bornoit toutes les fien-’ 
nés à la gazette. 

■ » Monfeigneur le Dauphin aimoit 
- la table & la chafTe, avoit bonne mine , 
à cheval ^ mai? n’y étoit pas hardi • 
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de la dignité par nature & par irai- 
tation du Roi. On lui trouvoit de. 
l’opiniâtreté, trop d’ordre dans fes- 
moindres allions, ce qui faifoit de 
fa vie un train de petitefles arran-. 
gées ; trop de familiarité avec les va-, 
lets , ùn peu d’infenfibilité à la dou- 
leur & à la mifere des autres; filen-< 
cieux jufqu’à l’incroyable , & part 
conféquent fort fecret. Très - arrangée 
pour fes affaires particulières; ilécri- 
voit lui-même fadépenfe, favoit le 
prix des chofes , ne les payoit que. 
ee qu’elles valoient , & padbit z: 
caufe . de cela pour peu généreux 
mais il dépenfoit noblement en au- 
mônes & en gratifications aux per- 
fonnes qui lui étoient attachées, dont 
il connoiflôit les befoins. 

» Son ignorance, qu’il fentoitbien, P- 
le rendoit timide , fur-tout devant let 
•Roi , qui , de fon côté , n’omit rien: 
pour entretenir & prolonger cette 
Terreur toute fa vie. Toujours Roi,l 
& prefque jamais pere avec lui, il 
lui échappoit rarement quèlqüës trait* 
de îëndxedjè familière., fans pïêlaçge 
de contrainte - majeftueuffi*i Iæ c.our-j 
tifan le plus novice étoit moips hun^- 
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is*==ble devant le monarque, que fon- 
j68o- 85- fils , & en étoit plus morifé. On a 
reproché à Louis XlV , non-feule- 
ment de n’avoir donné aucun crédit 
au grand Dauphin, mais même d’a- 
voir eu peur qu’il n’en eût l’ombre. 
En conféquence , c’étoit unemauvaife 
voie que fa recommandation pour ob- 
tenir. Il en avertiflbit lui-même. Audi 
demandoit.- il rarement , & néan- 
moins il lui arrivoit d’être refufé. Il 
ne fe pouvoit que cette conduite ne 
mît beaucoup de gêne dans le cora- 
meiee du Roi avec fon fils. La pro- 
fonde retraite de la Dauphine,. dont 
on l’a blâmée , fon peu de commu- 
nication & de liberté avec fon beau- 
pere, peut-être doit-on les attribuer 
plutôt au chagrin de voir fon époux 
Îî peu confidéré , qu’à fon goût pour 
une femme de chambre de fon pays, 
avec laquelle elle fe plaifoit, dit-on, 
ft critiquer.en allemand les modes & 
lesplaifirs du nôtre ( i). » 

J ^ 

*^ff) Oi^ répandit à‘îa cour plufieuri 
fjiix’ bruit» contre eilfe , entr’aiitres quelle 
n'aimqi&pas ia Fcancv, qu’eüe furoit 

■ J 
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Dans les commencements, le Roi 
étoit affidu auprès d’elle. On per- *680-85. 
fuada à la princefle que c’étoit pour Madame 
jouir de la compagnie de madame de 
IVIaintenon, &. elle en fut jaloufe. 

11 tâcha d’égayer cette cour, en lui 
donnant des tilles d’honneur ; mais 
les ris & les jeux ne tinrent pas contre • 
la gouvernante , madame de Mont-- 
chevreuil , bien capable de les re- 
poufler, ü elle relîêmbloit au por- 
trait qu’en a tracé Saint-Simon , en 
ces termes ; « Elle fe nommoit Bou- Saint-Si~ 
cher d’Orfay , grande créature 
gre , fafranée , qui rioit niais , $c mon- v.e,p. 8. 
troit des dents longues & brunies ; 
dévote à outrance, d’un maintien com- 
pofé, à qui il ne manquoit que la ba- 
guette pour être une fée parfaite. On 
lait que c’étoit une ancienne amie 
de madame de Maintenon , fur la- 
quelle elle prit & conferva toujours 
un grand afcendant. Madame de Mont- 
chevreuil devint furveillante de tou- 


ùn jour tout ce qu’elîe pourroit , pour 
que le peuple fût furchargé d’impôts. 


Fragments, t, 2, p. 64. 
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tes les femmes de la cour. De fon 
4680-85. ténjoignage dépendirent parla fuite 
les diftinélions & les dégoûts , & 
par contre-coup les fortunes des fa- 
milles , & malheureufement ce témoi- 
gnage n'étoit ni éclairé ni impartial. 
Les miniftres tomboient devant elle. 
On ne l'approchoit que difficilemem.' 
Un de fes mauffades fouvenirs étoit 
une faveur que 1 on comptoit pour 
beaucoup , parce que Louis XIV 
avoit une très -grande confîdération 
. - pour elle. » 

' Maaemoî- Ce prince fe délaffoit des vifages 
feneFontan-jj-j^gg & répugnants que lui prélen- 

toit quelquefois la cour , en admi- 
Marie - Angélique d'Efcorailles’ 
nielle, t. a , de Rouffille, qu'il fit ducheffe de Fon- 
l-lLi tange , une des beautés les plus régu- 
3ï , 58. lieras qu il y ait jamais eu. tlle n a* 
voit que dix-huit ans , & le Roi près 

^* **!*•* rnrn 1 J - 

de quarante-trois. Tout ce que Je dé- 
fit de faire oublier la difproportion 
d'âge peut imaginer, LouisXIV l'em- 
ploya.auprès d’elle. Fêtes brillantes, 
maifon luperbement montée, la di- 
gnité de ducheffe, riches préfents , il 
prodiguoit tout , & elle jetoit ; car 
perfonne ne fut jamais moins éconp-'. 
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me , moins affujettie aux égards , 
même pour la Reine , plus infou- ~ 
ciante pour tout ce qui n’étoit pas le 
Roi. Ses parents , bien méprifables , 
fl l’imputation eft véritable , connoif- 
fant fa beauté, la deftinerent, dés l’en- 
fance, au rôle qu’elle joua depuis. 

Dans cette intention, ils la firent re- 
cevoir au nombre des filles d’hon- 
neur de Madame , comme avoit été 
la Valiiere ; & ce fut madame de 
Montefpan qui la préfenta au Roi , 

& lui fit valoir affez indécemment 
fes charmes. 

Orr a foupçonné qu’elle auroit Madame 
mieux aimé rendra fes îervices à 
demoifelle de Thianges , fa niece , 
époufe du difc de Nevers ; & que S9- 
celle-ci n'auroit pas été fâchée de fe 
fouflraire , par la proteélion du Roi,^ 
aux bizarreries d'un mari jaloux. « Il 
partoit pour un long voyage comme 
©n va fouper à ce qu’on appelle une 
guinguette, &. on avoit vu madame de 
Nevers monter en carroffe , perfuadée 
qu’elle alloit feulement fe promener , 
entendre direàfon cocher : à Rome, &' 
y aller. » Madame de Montefpan i'in- 
îroduifoit 'tant qu’elle pouvoit dans' 
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- les plaifirs du Roi. Elle étoit fraîche 

1680 - 85. ^ toujours couverte de bou- 

. . quets , mais peu fpirituelle. « Flore, 

5 /p/384.^’ difoit madame de Coulanges, eft fa. 
bête de relTemblance. » 

Le pere la De complaifante de madémoi— 
felie de Fontange, madame de Mon- 
‘^'--tefpan en devint jaloufe , quand elle 
contre fes efpérances , que cette, 
inclination duroit. Elle s’en prit à 
tout le monde , même au confef- 
feur du Roi. Sous Louis XIV , celui 
qui exercoit cette fondion étoit , par ^ 
fa place , un perfonnage important à 
la cour. Le fameux P. Cotton, con- 
feifeur de Henri IV , fembloit avoir 
annexé ce porte aux jéfuites fes con- 
frères. « Le P. la Chaife , alors en 
place , étoit fon neveu. Son pere , bon 
gentilhomme & bien allié, avoit 
fervi honorablement. Il auroit été ri- 
che dans fon pays de Forez , s’il 
n’avoit pas/ eu une douzaine d’en- 
fants. Un d’entre eux, qui fe con- 
noiffoit très-bien en chiens de charte 
& en chevaux , fut long-temps écuyer 
de l’archevêque de Lyon , frere & 
oncle des maréchaux de Villeroy. 
C’efI le même la Chaife à qui fon 
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frere , devenu confe(feur du Roi en - ^ 

1675 , obtint la charge de capitaine «680-85. 
des gardes de la porte, que Ion fils 
a aufii pofiedée. Les grandes fêtes, 
fur-tout celle de Pâques,* cauferent 
fouvent à ce pere des maladies poli- 
tiques; Il étoit d’unefprit médiocre, 
mais d’un bon caraélere , jufie , droit, 
fenfé , lage , doux & modéré, fort 
ennemi de la violence & des éclats. 

Il avoit de l’honneur, de la probité, 
de l’humanité. On le trouvoit tou- 
jours poli , modelie , & trés-refpec- 
tueux ; & il conferva toute fa vie , 
ainfî que fa famille , beaucoup de re- 
connoiflànce pour les \ illeroy. » 

Le caraéfere de ce confefîeur qui ^ 
avoit plu à madame de Montefpan , pan brouii- 
quand elle mettoit le Roi dans levées, 
cas d’avoir befoin d’indulgence , lui La Beau-- 
fut défagréable, quand ce befoin vint 
pour une autre; elle en fit des plai- 
fanteries publiques ( i ). Mademoi- 
felle Fontange s’en choqua. La dif- 
corde éclata entre ces deux rivales. 


(i) Le pere la Chaife , difoit-«lle , efi 
une chaife de commodité. 
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njL-i-— auparavant fi bien enfemble , & mada- 
»i58o-8î. n,e de Maintenon fut priée par Louis / 
de fe mettre entre deux. La jeune 
favorite ne^voulirt rien entendre. EHe 
bravoit l’ancienne , & lui rendoit tous 
les mépris que madame de Montef' 
pan avoit autrefois diftribués aux au-- 
Très : encore fe prétendoit-elle inful- 
tée , & elle en demandoit jufiice & 
vengeance , avec des emportements 
qui inquiétoient le Roi. Madame de 
Maintenon s’entremit , non pour les 
engager à vivre avec plus de concert 
La B€ju-dans le défordre; car elle fe rendoit 
meiie, t. 3 ,à elle-même hautement ce téraoi- 

P, i88. I »• . . . . jt-, 

gnage , n de n avoir jamais rien dit 
aux maîtrejfes du Roi qui ne pût être 
affiché aux quatre coins du monde; » 
mais pour tâcher de ramener à la 
vertu mademoifelle de Fontange , 
qu’elle croyoit plus fufceptible de ré- 
fipifcence. a Elle alla chez elle, ef- 
? fuya fes premières vivacités, l’abattit 

en lui reprochant fes foibleffes , la 
releva en lui montrant les moyens 
de les expier. Mais que dois-je faire 
lui dit cette affligée ; Renoncer au Roi , 
répondit la conciliatrice. Vous Vaimei 
ou vous ne l’aime-^ as. Si vous l'aimc^f 
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pffus devei le fauver & vous fauver avec 
lui. Si vous ne l’aimei pas j l'e^ort ne doit >68o-&'5. 
point vous coûter. Quoi qu’il en foit , le 
quitter y cejl faire une aâion belle &• loua- 
ble. Ce n’étoit pas là la logique du 
cœur. Mademoifelle de Fontange , 
impatientée de tant de vérités affli- 
geantes , s’écria : Ne diroit-on pas quil 
eji aujji aife de quitter un Roi , que de 
quitter fesi habits ^ y> Elle verfa quel- 
ques larmes d’embarras & de dépit, 

& les remontrances furent oubliées. 

Dans l’hiftoire frivole d'une jeune 
fille féduite , on ne peut point omet- ' CoifFuret. 
tre qu’elle donna fonnom à un orne- 
ment de tète que- les dames ont con- 
fervé. Le vent détacha fa coiffure dans 
une partie de chafTe; elle fe la fit atta- 
cher avec un ruban : dont les nœuds 
tomboient fur le front. Cette fingu- 
larité plut fi fort au Roi-, qu’il la 
pria de ne fe pas , coiffer autrement 
tout le jour, &, dés le lendemain,, 
toutes les dames parurent coiffées 
avec des fonianges. » Vers le même Saint -Jï- 
temps , une étrangère caufa une 
volution dans leurs coiffures. « Depuis 
dix ans , elles étoient un bâtiment 
de fil d’archal , de rubans, de ch«- 
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■ •■■■ veux, 6c de toutes fortes > d’affiquet»; 

»68q- 85. de deux pieds. de haut ,*qui mettoiti 
he vifage des femmes -au milieu dû? 
corps. Pour peu qu’elles rémuafTent,i 
le bâtiment trembloir'& mena<;oit 
ruine., Cetoit -une incommodité e»*' 
trême. .Le Roi ne pouVoit des fouf-- 
frir. Il les- blàmoit , les critiquoit 
s’en moquoit , 6c ne pouvoit les chan- 
ger. Lacomteflè de Shaftsburv, fera-; 
me de l’ambafTadeur d’Angleterre ,> 
arrive en France, voit ces orgueil- 
leux édifices, 6c conçoit le hardi pro- 
. jet de les abattre. Ellcavoitété belle, l 
6c prétendoit l’être encore-; mais plie' 
éioit déjà -*for le - retour , ■ grande , 
groflê, hommalTe, immodefte; pleine 
de rouge , de mouches 6t de petites 
façons; parloit haut 6c beaucoup en> 
mauvais françois : en un mot , Tes 
maniérés étoient- d’une folle ; mais 
fon jeu , 'fa table , fa magnificence, 
fa familiarité avec tout le monde la 
mit en crédit. Bien affurée de ^fon 
afeendant , elle fe déclare contre les 
coiffures , les trouve ridicules , en 
met d’oppofées, 6c fe donne pour- 
modèle. Son jargon , fon exemple* 
font une fubite impreffion. Les 
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ramides tombent avec une rapidité 
furprenante, & en deux jours , de 
l'extrémité du haut , les lemmes fe 
jettent dans l’extrémité du bas. Les 
gens raifonnables , ajoute Sainî-Si- 
, mon , attendent quelque autre eoura- 
geufe infulaire qui défafle nos dames 
de leurs parures bouffantes, incom- 
. modes à elles-mêmes & infupporta- 
blés aux hommes ( i). » 

Le reene de madernoifelle de Fon* 

P O ^ T mademoi- 

tange rut court, ck marque par desfeiied^Fo». 
caprices , des fantaifics , des dcman- 
des & des prétentions tantôt exor* La Beau- 
bi tantes , tantôt puériles, qui faifoient * * 

Fragments , 

'■ - .. t. i,p. 103. 

(i) Feu notre Roi difoit un jour : 
j’avoue que je fuis piqué au vif, quand 
je vois qu’avec toute mon autorité , j’ai 
eu beau crier contre les coiffures trop 
hautes , perfonne n’a eu pour moi la 
complaifance d’abaiifer la lienne. Arrive 
une inconnue , une petite guenille d’An- 
gleterre , avec une coiffure baffe ; tout- 
â-coup toutes les Princeffes vont d’une 
extrémité à l’autre. Fragments , t, i ^ 
p. bo. Le Roi ne pouvoit pardon- 

ner aux dames Françoifes , leur manie 
d’imiter les modes angloifes. Ibid. r. 2 , 
p. 4a. 
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Sévign ^ , 
S. iih 


p2 Louis XIV , fà Cout ^ , 

- fouvent repentir le Roi de s etre 
taché à un enfant. Elle étoit fi tou- 
chée de la grandeur , « qutl faut ,• 
dit madame de Sévigné , ïintaginer 
précifément le carit taire de cette petite 
violette qui fe cachait fous l’herbe , 6 *' 
qui étoit honteufe d’être maîtrejfe , d’ètre 
mere ,• d’ètre duchejfe. Jamais il n’y et% 
•tira fur ce mouler » Celle-ci fe morr- 
troit par-tout , paroifloit fans embar- 
ras , avec l’ingénuité de l’innocence, 
comme fi elle eût ignoré qu’elle fai- 
foit mal : tant la prévention , que la 
puifiânce royale légitime tout , avoit 
lubjugué fon efprit 1 Le cœur n’étoit 
pas moins captivé : en amante qui 
s’abandonne fans réferve, elle vouloir 
de Louis un retour de tendrefîe fans 
partage. Ordinairement ce prince, 
après les moments donnés à fa paifion , 
fe retiroit auprès de madame de 
Maintenon , pour fe livrer au pîaifir 
de la converfation & de la confiance , 
pîaifir que ne pouvoit lui faire goûter 
une jeune perlonne , dont tout le mé- 
rite étoit la beauté. Elle devint ja- 
loufe, & fe promettoit bien de faire 
fentir fort triomphe, quand elle au- 
roit donné un fils au Roi, Il naquit ^ 
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ce fils , & mourut. La merc tomba 
clle-méme dans une langueur mortelle, ' 
On ne manqua pas de dire quelle 
avoit été erapoifonnée ; comme fi les 
accidents étoient rares dans cet état. 
Cette infortunée , s’attachant à la 
vie à proportion qu’elle lui échap- 
poit , s’excitant aux remords , & 
croyant à peine qu’il fallût fe repen^ 
tir, eft une leçon pour la jeunefiê 
éblouie qui fe lailTe égarer , & un 
reproche aux corrupteurs opulents qui 
abufent de l’inexpérience. Ses der-f 
niers moments furent mêlés de retours 
amers fur le pafle , & de regrets 
fans terreur. Elle voulut. voir le Roi. 

Il refufoit, crainte d’attendriffement. 
Cependant il céda. Dans quel état 
il la trouva ! pâle , décharnée , à peine 
reconnoiflkble. Elle l'envifagea avec 
une efpece d’avidité , lui fit un ameu 
touchant , le pria de payer fes dettes , 
j& de marier fa fœur. Il le promit, 

& à fa promefle il vit le vifage de 
la mourante fe colorer des derniers 
rayons de la joie. Elle lui prit la 
main , la ferra. Louis laifià couler 
des larmes. « Ah ! s’écria-t-elle , /V 
fuis contente , puifque mes dernierf re^ 
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' eards ont vu pleurer mon Roi. » Ellô 

1680-85. ° ■ V • » - J • 

expira a peine agee de vingt ans. 

La Beau- Le Roi fut Jong-temps à fe re— 
J». 194.^ ^'mettre de ce fpecîlacle. U fe repré- 
fentüit toujours fa maîtreflè déngu- 
rée par la pâleur de la mort, coiTfer- 
vant peut-iître une efpérance crimi- 
nelle au milieu des vives proteftations 
d’un entier détachement , n’offrant à 
Dieu qu’un cœur encore palpitant 
d’amour , & déchiré par des regrets 
tardifs , peut-être enfin mallieureufe 
pour l’éternité , & malheureufe par 
fa faute. » Madame de Montefpan, 
qui fe réjouit indécemment du trifte 
fort de fa rivale , & qui s’étoit déjà 
rendue méprifable par les ardeurs ef- 
frénées d’une paffion pétulante , lui 
devint odieufe. Il fe rejeta tout en- 
tiej du côté de madame de Main- 
tenon , qu’il trouvoit toujours ferme 
contre fes défordres, mais auffi tou- 
jours compati flânte. 

TSViffance ‘ La Dauphine accoucha du duc de 

Bourgogne?" Bourgogne, le 6 août 1682. Cet 

, événement caufa une joie univerfelle, 

Caylus , P. y-v • , ' ^1 

gÿ, \Jn auroit cru qu en augmentant la 

confidération perfonnelle de la prin* 
cefTe , il l’auroit engagé à fe livret 
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davantage au^monde ; mais elle n’en 
fut pas moins retirée. Monfeigneur 
s’en lafla , & chercha ailleurs des 
amufements qu’il ne trouvait pas dans 
la cour déferte de fa femme. 

La princefle de Conti lui offrit Mademoî- 
une fociété plus gaie & plus vive. 

« Son mari , pour faire l'homme dé- P- 

gage , oc montrer qu il n avoit pas 
la foibleffe dette jaloux, menoit chez 
elle les jeunes gens de la cour les 
plus éveillés & les mieux faits. Beau- 
coup de femmes, attirées par la com- 
pagnie, s’y raffembloient. » Monfei- 
gneur y fit connoiffance avec made- 
moifelle Choin, qui eut depuis toute 
fa confiance. « Lorfque le Koi maria Saint ~Sî~ 
la princefl'e , comme elle étoit très-'"®" > '• • • 
jeune, il mit auprès d’elle, pour être 
fa dame d’honneur , & comme une 
efpece de gouvernante , madame de 
Bury ly femme d'une grande vertu , 
d'une.grande douceur & d’une, grande 
politeffe , avec de l’efpric & de la 
conduite. Elle fit venir du Dauphiné 
mademoifelle Choin ia niete, qu’elle 
plaça auprès de la princeffe avec le 
titre de fille d’honneur de la prin- 
ceffe. » hile e'toit , dit madame de ’• 


t 



^ Louis • XIV , fa Cour , 

Caylus , ■ «nf laideur à fe faire remar^ 
quer. Saint-Simon , qui confirme ce 
témoignage , ajoute « qu’elle étoit 
camarde, fort épaiffe, qu’elle avoit 
de l’efprit , mais un efprit- de ma- 
nège. Elle plut à Monfeigneur , qu'elle 
amufoit; & elle étoit déjà bien avant 
dans fes bonnes grâces , quand on 
s’en apperçut. Madame de Lillebonne 
& fes deux filles , de la maifon de 
Lorraine , pauvres & intrigantes, qui 
étoient elles-mêmes parvenues à l’in- 
timité du prince, découvrirent les pre- 
mières l’afcendant de maderaoilelle 


Chüin , & fe firent fes amies. * 
A elles fe joignit le maréchal de 
Luxembourg avec plufieurs autres fei- 
gneurs qui avoient reconnu le foible 
du Dauphin , & fa facilité à fe laiffer 
gouverner. Ainfi fe forma une cabale 
importante'',, qui n’attira pas alors 
l’attention de la cour , parce qu’une 
autre plus intérefiânte pour le • moF 
ment fixoit les regards. 

Cabale con* Les chefs étoient M. de Louvois , 
madame de Montefpan , & madame 
^on, de Richelieu. Leur but étoit de faire 
La Beau- difgracier madame de Maintenon. Le 
inw/e, t. » .même motif pour les trois: la jalou- 

^ fie. 
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de. Jaloufie d'amour de la part de 
madame de Montefpan ; de la part ‘*^8® “85, 
de Louvois, jalouiîe de crédit , & ja- 
loufîe d’eftime de la part de madame 
de Richelieu. C’étoit cette même 
dame de Richelieu qui avoit autre- 
fois reçu dans fa maifon la veuve Sca- 
ron , qui l’avoit protégée , fecourue , 

& à qui madame de Maintenon avoit 
marqué fa reconnoidànce en lui pro- 
curant la place de dame d’honneur 
de la Dauphine : « Mais , difoit-elle 
en foupirant , on ejl tous les jours trom- 
pé à des amitiés de trente ans. » 

- Madame de Montefpan fe chargea 
de donner des ridicules à la dame 
d’atours, auprès de madame la Dau- 
phine, & s’en acquitta parfaitement, 
racontant , embeÎJifTant avec le pin- 
ceau de la malice les traits de la vie 
de fa rivale , qui prêtoient à la plai- 
fanterie : le mariage du cul de jatte , 
les amitiés équivoques de la veuve , 
les Montchevreuil , les Villarceaux , 
les hiftoriettes de l’hôtel d’Albret, 
les fervices de la ducheflê de Riche- 
lieu mal reconnus. Celle-ci confir- 
moit ces imputations , & y joignoit 
méchamment des obfervations mali- 
Tome II, E 
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>- — - ■ gnes fur l’enjouement du Roi chez fa 

1680- 8î. belle-fille, quand il y rencontroit la 
dame d’atours , & fon férieux lorf- 
qu’il ne l’y trouvoit pas. Louvois di- 
rigeoit l’intrigue par fes confeils , & 
ne manquoit pas lui-même de faifîr 
les occafions d’infpirer des préventions 
défavorables. Il réfulta de ce concours 
une haine très-marquée de la Dau- 
phine pour madame de Maintenon. 

Le Roi , fatigué de ces tracafferies , 
engagea un éclaircilfement entre elles. 
Tout fe dévoila. La princeflè fut 
convaincue de l’innocence de fa dame 
d'atours, & de fes vues pures & hon- 
nêtes; mais il lui refla toujours pour 
elle une efpece de répugnance qu’elle 
avoit peine à cacher. Louis XIV vou- 
lut Congédier madame de Richelieu; 
mais fon ancienne amie s’y oppofa. 
« Tracajftere pour tracajjiere , dit-elle , 
il vaut mieux conferver celle qu'on con- 
naît , que d'en prendre une qu’on ne con- 
naîtra pas, » Il avoit aufîi pris le 
parti d’ordonner à madame de Mon- 
îefpan de fe retirer totalement de la 
cour. Madamede Maintenon lui fauva 
cet affront ; mais elle fe chargea de 
lui dire de ne plus chercher de tête-. 
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i-téte avec le Roi, & de foncer à 
ion falut , comme il vouloit fonger 

f“ > '“e lui épargna 

le dejefpoirde paroître fans crédit; 
quand ellede/îroit quelque grâce, elle 
faifoit paflèr fa demande au Roi par 
madame de Maintenon, qui obtenoit 
& lui en laiflôit les honneurs. Quant 
à Louvois , il ne fut pas puni autre- 
mem que par le dépit de n’avoir pas 
reum . châtiment allez lenlîble pour 
un ambitieux. Peut-être cette trame 
mal ourdie fut-elle le principe de 
l’antipathie que madame de Mainte- 
non eut toujours pour ce miniflre, 

& du refroidiffement du Roi , qui 
auroit pu caufer fa difgrace , s’il n’a- 
voit pas cru ce miniflre encore né- 
ceflkire. 


Ce complot s’étoit étendu jufqu'à 
vouloir aliéner la Reine de madame 
e Maintenon, Mais la calomnie 
échoua auprès de cette princeffe. 
« Pourquoi, difoit - elle , vouloir me 
prévenir contre elle ? Je crois au con- 
traire que Dieu l'a fufcitée pour me rendre 
le csur que madame de Montefpan m'avoit 
ravi. Jamais je n’ai été fi bien traitée du 
Rot que depuis quil l’écoute. » En effet, 

E i 


Mort 
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îod Louis XIV, 7 â Cour; 

il recherchoit fa femme , converfoit 
1680-85. avec elle, avoit un air d’amitié , &. 
quelquefois les emprelTements de la 
tendrefle. Madame de Maintenon en- 
tretenoit cette bonne intelligence, 
dont la Reine lui témoignoit fa re- 
connoiflance par des égards & des 
attentions. Elle lui donna un jour 
fon portrait enrichi de diamants. Ce 
créfent excita l’envie de madame de 
Montefpan ; mais on lui fit entendre 
qu’une pareille marque de confidé- 
ration ne s’accordoit que par eflime. 
Dans plufieurs voyages que fit le Roi 
à Chambort , à Compiegne , fur les 
frontières , il mena la Reine & ma-» 
dame de Maintenon en tiers; ma- 
dame de Montefpan en fut exclue, 
■r , Au retour d’un de ces voyages , 

168) -.85. ^ Marie-Thérefe tomba raa- 

- lade ; & lorfqu’elle commençoit à 
i être heureufe , à jouir de la tendrefle 

' de fon époux , fans aucun de ces om- 

brages ^ui avoîent fait le tourment 
de fa vie, elle mourut à l’âge de 
quarante-cinq ans , enlevée prefque 
fubitement par une maladie qu’on 
jWaJimof- traita d’abord de bagatelle. On a 
/<!/«, r. 6, p. remarqué qu’elle étoit extrêmement 
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timide devant le Roi. Elle ne l'abor- 
doit jamais fans trembler. Soit que 
Louis XIV Texigeât, foit qu'elle crût 
devoir fô facrifier pour lui plaire « 
elle vécut bien avec fes maîtrelTes , 

£c ne lui donna jamais aucun fujet 
de chagrin à cet égard. Elle avoit 
même la complailance de careflèr 
fes enfants; mais elle ne s’abaiflâ ja- Sèvigni^ti 
mais jufqu'à montrer de la confidé-*»?- 
ration à leurs meres tant que dura i 

leur défordre. Au contraire , elle en 
marqua toujours beaucoup pour ma< 
dame de Maintenon , & en mou- 
rant, ou pour lui montrer fon eftime, 
ou par un fecret preflèntiment de ce 
qui devoir arriver , elle tira fa bague 
de fon doigt âc la lui donna (i). 

Maderaoifelle rapporte que Marie- LaMoreHêi 
Thérefe fe laidoit abfolument gou- „ , 

c 1 \ Mademoi-^ 

verner par une temme de chambre/^H^ . f. 6 , 
efpagnole, nommée Alolina ; qu’elleP- >97* 
ne trouvoit rien de bon que ce qui 


_ (i) Ce fait eft rapporté , t. a , p. 229 
des mémoires , par la Beaumelle , qui 
ne dit pas d’où il l’a tiré. Il méritoit 
cependant bien ime citation. 

E S 


Digiiized by Google 



102 Louis XIV ) fa Cour'i 
g étoit apprêté par elle ; qu’elle mon- 
troit beaucoup de tendreffe à une 
autre efpagnole , nommée Philippa , 
trouvée enfant dans le palais de fon 
pere; & qu'enfin elle avoit auprès 
d’elle une naine très-brune &. pref- 
que morefle, qui lui plaifoit fort. 
Cette bizarrerie de goût a fondé un , 
• foupçon , dont Saint -- Simon rend 

abinf - 5î- compte en ces termes ; « Il y avoit 
fitonde ^’par' ^ » petite ville auprès de Fon- 

tie , p . 14. tainebleau , un petit couvent où étoit 
profeflè une Moreffe inconnue, & 
qu’on ne montroit à perfonne. Bon- 
temps, gouverneur de Verfailles, par 
qui paflbient les chofes du fecret do- 
meftique du Roi , l’y avoit mife toute 
jeune , avoit payé une dot affez con- 
fldérable, & continuoit à lui payer 
une groffepenfion tous les ans. Il avoit 
attention qu’elle eût fon néceflàire , 
que tout ce qu’elle pouvoit defirer 
en agréments & douceurs , & qui 
peut paflèr pour abondance pour une_ 
religieufe, lui fût fourni. La Reine 
y alloit fouvent de Fontainebleau , 

& prenoit grand foin du bien - être 
du couvent , & madame de Main*- 
tenon après elle. 
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» Ni l'une ni l’autre ne prenoit — ■ 
de cette Morefle un foin direél , 

& qui pût fe remarquer. Elles ne 
la voyoient même pas toutes les 
fois qu'elles alloient. au couvent ; 
mais elles s’informoient curieufè- 
ment de fa fanté , de fa conduite , 

& de celle de la fupérieure à fon 
égard. Quoiqu’il n’y eût dans cette 
maifon perfonne d’un nom connu , 
Monfeigneur y a été quelquefois , les 
princes fes enfants aulE , & tous de- 
mandoient & voyoient la Morefle. 
Elle étoit dans fon couvent avec plus 
de conlîdération que les autres, &fe 
prévaloir fort des foins qu’on prenoit 
d’elle, & du myftere qu’on en fai- 
foit. Quoiqu'elle vécût très-religieu- 
ment, on s’appercevoit bien que la 
vocation avoir été aidée. Il lui échap- 
pa une fois, entendant Monfeigneur 
chafTer dans la forêt, de dire né- 
gligemment : cejl mon frere qui chajfê. 

On dit qu’elle avoir quelquefois des 
hauteurs j que , fur les plaintes de la 
fupérieure, madame de Maintenon 
alla un jour exprès pour tâcher de lui 
inculquer des lentiments plus confor- 
mes à l’humilité religieufe; que lui 

E 4 
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ayant voulu infinuer quelle n’étoit 
pas ce quelle croyoït etre, elle lui 
fépondit : Si cela n était pas , Madame , 
vnus ne prendrai pas la peine de venir 
me le dire. Ces indices ont fait con- 
je<îlurer qu’elle étoit fille du Roi & 
de la Reine, & que fa couleur l’avoit 
fait féquefirer , en publiant que la 
Reine avoir fait une fauffe couche. » 
En effet, la fantaifie de garder de* 
. yant fes yeux une naine monfhueufe y 
comme l'appelle Mademoifelle, peut 
faire conjeélurer que Marie-Thé- 
rcfe n’aura pas été affez exaéle à 
détourner fes regards d’objets qu’une 
femme prudente doit s’interdire ; 
qu’elle les aura fixés fur les negres 
que le progrès du commerce ma-^ 
ritime commenÇoit à rendre com-f 
muns en France , & que de-là fera 
venue la couleur de cette infortunée, 
qu’il aura fallu cacher dans un cloître. 
( 1 ) Cette Moreffè & l’homme au 


! (i) Les menwire» imprimés de Saint- 
Simon , t. I , p. A74 , parlent d’un 
portrait de cette Morefls. Ce pourroit 
bien être celui qu’on voit au cabinet 
de Sainte-Genevieve à Paria. 
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tnafque de fer font les deux myfteres 
du régné de Louis XIV. 

Cette année , commencèrent les Mort dé 
pertes de ce monarque. On peut Coiben. 
mettre entre fes plus grandes la mort D‘ Argent 
de Colbert, ce minime des finances-f®^» i’- ' 5 >. 
&. de la marine , dont le nom eft Saint - r - 
devenu un éloge. Chargé de ces 
départements importants, il les faifoit 
marcher d’un pas égal , & foutenoit 
l’un par l’autre. Sully faifoit confiner 
la richeffe de l’état dans le pâturage & 
labourage ; Colbert , dans le commerce ; 

& ils avoient raifon tous deux, fé- 
lon le temps où ils vivoient. Le pre- 
mier , ayant à rétablir un royaume 
épuifé par les guerres cruelles de la 
ligue , fongeoit à la fubfiilance. Le 
fécond , quand il commença à admi- 
niflrer, trouvant l’état déjà un peu 
remis des guerres de la fronde, moins 
ruineufes que celles de la ligue , s’ap- 
plique à le rendre robufte. rar ému- 
lation contre nos voifins , que le com- 
merce faifoit profpérer , il encou- 
ragea les négociants , & perfuada au 
Roi de créer une marine pour les 
protéger. 11 ne tint pas à lui que la 
France n’eut un port dans la Manche* 

E 5 
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fe" Il vouloit le creufer à la Hogue , & 

1683 - 85. l’exécution de ce deffein , que les 
grandes dépenfes de Louis XIV em- 
pêchèrent , auroit fauvé bien des mal- 
heurs à la France. 

Quoique la fituation du royaume 
entre l’Océan & la Méditerranée foit 
très favorable à une marine , & même 
l’exige , Colbert eut beaucoup de 
peine k la former , toujours contrarié 

f )ar Louvois , qui voyoit d’un oeil ja- 
oux s’élever en France une puifTance 
autre que la fienne. Mais contre fon 
deffein , il contribua lui-même , par 
fes injuflices, à augmenter l’éclat & 
la force de la marine , & elle s’en- 
richit , fous fes yeux , des mécontents 
du fervice de terre. 

O’Eftrées. Colbert les épioit , pour ainfî dire , 
Saint les attiroit à loi. C'efl ainfî qu’il 
mon, r. 4, s’attacha le comte d’Eflrées, « fils & 
P’ petits-fils de maréchaux de France , 

chevaliers de l’ordre : recommandable 
lui-même par fon mérite perfonnel , 

, eflropié d’une main dés fa première 
campagne , il s’étoit diflingué en 
beaucoup d’occafions k la tête du ré- 
giment de Navarre. A l’âge de qua- 
rante-trois ans , il étoit -lieutenant:; 
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général depuis douze ans ; & comme 
on ne pouvoir différer , fans un paflè- ‘ 
droit éclatant , de le faire maréchal 
de France , Louvois ,• à qui des gens 
capables de fe paflér de lui ne plai- 
foient pas, lui donna des dégoûts & fe 
brouilla entièrement avec lui. Colbert 
s’en empara, & le préfenta à Louis 
XIV pour commander la marine naif- 
fante. 

» Quoique ce favant métier foit 
tout autre que celui de la guerre de 
terre , d'Eflrées s’y montra d’abord 
auffi propre. Il fit une campagne aux 
ifles de l’Amérique , & répara le dé- 
fordre que les Anglois y avoient caufé. 
Il battit & força les corfaires de: Tu- 
nis & d’Alger à demander la paix en 
1670 , & ne ceffa |ïas depuis de fe 
dillinguer à la mer , par de grandes 
aélions. Quelque foui âgé que fût 
Louvois de s’être défait d’un homme 
û capable , il fut outré de fes fuccés. 
Après s’être brouillé avec lui unique- 
ment pour s*en débarraffer , il étoit 
venu à le haïr. Sa gloire unie à celle 
de la marine lui étoit odieufe , & la 
profpérité de l'état , que d’Eflrées 
procuroit , lui déplaifoit , parce qu’il 
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**^™*®=* l’envifageoit comme la profpérité Je 
i* J - 85. Colbert. Celui-ci vouloit queîa marine 
eût un maréchal de France : d’Eftrées 
méritoit de l’être. Louvois eut le cré- 
dit de l’empêcher de paflër avec ceux 
, qu’on fit à la mort de Turenne^ 
D’Eflrées fut outré de cette injuftice ; 
mais il ne fe laflâ pas de continuer à 
mériter cette dignité par des aélions 
nouvelles. Le miniftre ne fe rebuta 
pas non plus , & continua aufii de 
repréfenter les fervices du guerrier ^ 
& l’importance de ne pas dégoûter la 
marine, & de n’y point Jeter le dé- 
couragement par l’exclunon de fon 

f énéral. Enfin , en mars 1681 , le 
loi le fit maréchal de France par 
une promotion particulière , & quel- 
ques années après Vice-Roi de l’Amé- 
rique. Ce titre fans appointements ne 
le rendit pas plus riche. II naquit , 
vécut & mourut pauvre , fort honnête 
homme , fort confidéré , & toujours 
dans la plus étroite union avec fes 
freres , le duc & le cardinal d’Eflrées, 
•très-efiimés auffi. » 

LeCardî- Le cardinal avoit une manie fin- 
^^|^f!l^,_guliere. Très - intelligent dans les 
mon , f. 6 ^.^aires d’état., il ne Ytiuloit pas en- 

p. 100. * - * - 
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tendre parler des fîennes. * Prelfé & — * 

tourmenté par fon intendant 6c fon 
maître d’hôtel d’entendre leurs comp- 
tes , qu’il n’avoit pas vus depuis un 
grand nombre d’années , il leur donna 
un jour. Ils exigeront qu’il fermeroit 
fa porte , pour ri’être pas interrompus , 

6c il y confentit : Excepté , dit-il , 
pour le cardinal de Bon\i , mon ancien 
ami , mon confrère , qui ejl aéluellement à 
Paris y 6* auquel je ne pourrais m'empêcher 
d'ouvrir: mais ce ferait bien merveille fi 
le feul homme que je ne fqurois refufer 
venait précifément ce jour-là. Dans cette 
confiance , on ouvre les livres , on 
étale les papiers, on préfente les états. 

Le cardinal fait ferablant d’écouter , 
dit mille chofes ineptes fur les dé- 
^enfes auxquelles il n'entend rien » 
bâille, fe proraene , regarde ave^c 
inquiétude à la fenêtre , comme un 
homme qui foupire après fa déli- 
vrance. A la fin , la porte de la cour 
rs’ouvre , un carrofTe entre , les ^ns 
,^’afFaires fe fâchent contre le Suiflê ; 
jmais c’eft le cardinal de Bon^i. Il faut 
fur le champ replier comptes, papiers , 

^tats , .6c les .deux éminences relient 
.cnferable; , inqyiet ppurquoi 
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- fon ami lui avoit fait dire fecrétement 

* ' de ne point manquer de venir à heure 

préciie , & d’Eflrëes avouant fon mo- 
tif, qui étoit de fe débarraffer de 
l’audience importune qu’il avoit été 
contraint de promettre ; ils en rirent 
TOUS deux , ôc oncques depuis fes 
gens d’affaires ne l’y rattrapèrent. » 
Defmarets, Cette infouciance en rappelle une 
autre plus fînguliere encore de Def- 
marets , archevêque d’ Auch. « II paf- 
5amt - Si- ^ ^ Paris , en hôtel garni , 

p. 4 a. en robe de chambre , lans voir per- 
fonne , ni ouvrir aucune des lettres 
qu’il recevoit. Il les laifToit amaffer 
par monceaux. Le Roi , informé de 
l’a longue réfîdence dans la capitale , 
s'en lalîâ , & lui fit dire de retourner 
dans fon diocefe. Il ne favoit où pren- 
dre de l’argent pour faire le voyage. 
Depuis long-temps il ne vivoit que 
d’emprunts. On étoit rebuté de lui 
prêter, & par-tout où il s’adrelTa il 
rut refufé. Dans cet embarras , fon 
fecrétaire lui propofe d’attaquer cette 
montagne de lettres , pour voir s’il 
n’y auroit pas quelque billet à ordre. 
Faute d’autre reflburces , l’archevêque 
confent. Le fecrétaire fe |net au 
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travail , & trouve pour quinze cent 
mille livres de lettres de change de 
toutes fortes de dates , dans l'igno- 
rancè defquelles le prélat mouroit 
de faim & faifoit fécher fes créan- 
ciers. » 

Des dépouilles de Colbert, Lou- 

vois eut fa furintendance des bàîf- * 

ments ; Seignelay , fils du défunt , la 

marine , & Pelletier Desforts , les fi* aoo. 5 ^ * 

nances. Il paroît que Seignelay dut^^^ 

fa place principalement à la mémoire p. 343. * 

des fervices de fon pere , car il n’avoit ^ 

^ , , ,r Maintenon . 

que 22 ans; « avec les derauts aux-r. a,p. ,ao. 

quels , dit d’Argenfon , doivent tou- 
jours craindre a être expofés les en- 
fants des miniftres , Jorfqu’ils devien- 
nent miniftres eux-mêmes ; c’eft-à-dire, 
la préfomption , la fuffifance , & la 
légéreté. » 

Le pere de Pelletier avoit été tu- 
teur du chancelier le Tellier, qui, 
par reconnoiflance , protégea fes en- 
fants. A la mort de Colbert , le Roi 
jeta les yeux fur Pelletier , ancien 
prévôt des marchands , dont il s’étoit 
déjà fervi dans quelques affaires , & 
demanda au chancelier fon avis. it^Sire, choijÿ , % 
lépondit-iJ , M, PelUtUr eji homme »*i 
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bien & d’honneur , fort appliqué ; mais je 
' ne le crois pas propre aux finances , il 
n’efi pas ajfii dur. Comment , reprit 
Louis , je ne veux pas quon fait dur à 
mon peuple , 6» puifqu'il eftfidele & appli- 
qué ^ je le fais contrôleur général (i). On 
dit que madame Maintenon eut beau-. 
coup de part au choix de Pelletier , 
fon ami , & qui étoit même chargé 
de fes affaires. Il eff vrai que dans ce 
temps elle jouiffoit aflêz de la confi- 
dération du Roi , pour qu’on ait pu , 
fans craindre de fe tromper beaucoup , 
croire que déjà elle induoit fur ce 
qui fe faifoit. 

Enjbarrasde Si-tôt qu’elle eut fermé les yeux à 

madame oCtTi. *ii i r 

Maintenon. la Keine , elle voulut le retirer dans 
La appartement. Le duc de la Roche- 

meile, t. a.fouchault la prit par le bras ,* & la 
^‘Cayius pouffavivement dans celui du Roi, en 
U 6. ’ ^ lui difant : «Il n’eft pas temps, Mâ- 


( I ) Le Roi ne vouloir point d’encheres 
aux fermes. « Sa Majejlé ^ perfuadée que 
» quand ces Meffieurs haujjent le prix des 
» fermes , ils trouvent toujours moyen de fe 
V dédommager aux dépens du peuple. V^Dan- 
geau fur 1687. 
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dame , de vous retirer. Dans l’état où ' 
eft Je Roi , il a befoin de vous , » & 
la laifla avec lui. De ce moment , fon 
état devint trés-embarraflànt à la cour. 
Etre fans ceflè recherchée par le Roi ; 
pafler des journées entières tête-à-tête 
avec lui ; fe favoir expofée aux traits 
empoifonnés de l’envie , aux obferva- 
tions malignes & aux farcafmes de 
madame de Montefpan , aux conjec-- 
tures des courtlfans , de cette foule 
d’hommes corrompus , oui croient fî 
facilement au vice, prelque jamais à 
la vertu ; n’avoir la force ni de fuir , 
ni d’interdire des affiduités toujours 
accompagnées d’un refpeél délicat' 
appercevoir avec étonnement les pro- 
grès & le développement d’une paf- 
fîon qu’on n’auroit pu imaginer ; 
éprouver peut-être foi-même avec non 
moins de furprife les émotions d’une 
tendreffe réciproque , 6c n’ofer en 
prévoir l’idue : c’eft ainfî que fe paffa, 
pour madame de Maintenon , l’année 
qui fuivit la mort de la Reine, 

Cet événement n'apporta prefque 
aucun changement à la cour. Le Roi 
avpit commencé à être grave , il le 
devint feulement un peu davantage. 


>68î - SI.' 


BriSkCr 


Digiîized by Google 


Il4 Louis XIV, fa Cour, 


Saint 
mon 

f . 104. 


Son exemple occafîonna plus d'exté- 
* ^ rieur de régularité & de religion; 
i/if-Ji- mais auffi plus d’hypocrifie. Briffac , 
’ ■ ■*’ major des gardes , joua à ce fujet un 
étrange tour aux Dames. Avant que 
de le rapporter, il faut faire connoître 
le perfonnage. « C’étoit un homme 
fans refpeél humain , intrépide pour 
le fervice , qualité quelquefois plus 
rare qu’intrépidité pour la guerre. 
Louis XIV setoit fervi de lui pour 
mettre fes gardes fur le grand pied 
militaire où ils font parvenus, rour 
tous les détails de dépenfe & de dif- 
cipline , il avoit acquis l’entiere con- 
fiance du Roi par fon inexorable 
exaélitude , la netteté de fes mains , 
& fon aptitude finguliere à ce jgenre 
de fervice. Brifl'ac raifoit trembler les 


quatre compagnies des gardes du 
corps , & compter avec lui les capi- 
taines , tout grands feigneurs & géné- 
raux d’armée qu’ils étoient. Avec un 
air févere &: un extérieur de méchant 
homme, il n’étoit rien moins que ce 
qu’il paroidbit , mais feniable fans 
vouloir qu'on le fût , & ayant des 
maniérés dures & défagréables même 
en obligeant : aulE étoit-il plus craint 
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qu’aimé ; & le Roi ayant dit un jour 
que le fervice des majors , quand ils 
vouloient le bien faire , les failoit haïr ; 
S’il faut être parfaitement haï pour être 
bon major , dit M. de Duras , Voilà , 
Sire , en prenant Briflàc par la main , le 
meilleur major de votre Royaume. 

» Briflàc étoit d’une droiture in- 
flexible , & ne pouvoir fouffrir le faux. 
Depuis long-temps il voyoit avec im- 
patience toutes les tribunes bordées 
de dames, l’hiver , au falut les jeudis 
& les dimanches , où le Roi ne man- 
quoit guere d’aflifler ; & prefque au- 
cune s’-y trouvoit , quand on favoit de 
bonne heure que le Roi n’y viendroit 
pas. Sous prétexte de lire dans leurs 
heures , elles avoient toutes de petites 
bougies devant elles , pour fe faire 
connoître & remarquer. Un foir que 
le Roi devoir venir au falut , qui fe 
fait après la priere , lorfque les dames 
& les gardes étoient portés , paroît le 
major à la tribune du Roi , .tire fon 
bâton, & crie : Gardes retirej ~ vous. 
Rentre^ dans vos /allés , le Roi ne vien- 
dra pas. Les gardes obéiflênt. Un petit 
murmure s’élève entre les femmes , 
les bougies s’éteignent, 6c les voilà 
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toutes parties i à deui ou trois près* 
i,(î8j- 85. Briffac avoit poflé aux débouchés de 
la chapelle j les brigadiers pour arrêter* 
les gardes j & On leur fit reprendre 
leurs polies ^ quand les dames furent 
affe 25 loin pour ne pas s’en douter* 
Là-deflus arrive le Roi j qui , bieri 
étonné de ne pas voir les dames rem-* 
plirles tribunes comme à l’ordinaire, 
demande , au fortir du falut par quel 
hafard il n’y avoit perfonne. Briffac 
lui conte ce qu’il a fait. Le Roi en 
rit beaucoup ; mais les femmes l’au- 
roient bien étranglé. 

Maimerton, Madame de Maintenori favoit bien 
que penfer des apparences de dévotion 
^ qu’on s'empreffoit de lui montrer , 
melie, elle s’en fervoit pour faire des 

F. 347. 'biens réels. Tel fut l'établiffement 


d’un bureau de charité à Verfailles , en 
1684. Toutes les dames voulurent en 
être , pour s’attirer l’eftime du Roi , & 
elle en accepta la préfidence. Dans le 
même temps , elle refufa la charge de 
dame d'honneur , la première place 
de la cour. Les opinions furent par- 
tagées fur les raifons de ce refus. Les 
uns l’attribuerent à modeflie, les au- 
tres à fierté , & ce ne fut yraifembla- 
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blement ni l*un ni l’autre de ces ’ 
motifs; mais peut-être la répug^nance 
de vivre auprès d’une princene qui 
lui avoit déjà donné des oefagréments , 
& dont elle pouvoit croire n’être re- 
cherchée que par politique , & pour' 
ne pas déplaire au Roi. Peut-être aulîi 
fut-ce l’envie de fe délivrer des affujet- 
tiffements de la cour , ou du moins 
une lueur d’efpérance de n’y être plus 
aflreint en fécond. 

Bien des perfonnes ont cru , beau- 
coup font encore perfuadées que de- 
puis long-temps madame de Mainte- 
non fe propoloit ce but , que toutes 
fes aélions y tendoient, que ce fut 
par les efforts d'une coquetterie pleine 
de rufes , d’une pruderie déguifée en 
fageffe , d’une hypocrifie couverte du 
manteau de la religion , qu’elle y 
amena Louis XIV , & pour me fervir 
des termes de Saint-Simon , « que la 
providence prépara ainfi au plus fu- 
perbe des Rois l’humiliation la plus 
profonde , la plus publique , la plus 
durable & la plus inouie. » Ces affer- 
tions méritent quelque difcuffion , 
d’autant plus que le mariage de 
Louis XIV avec madame de Main-* 
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tenon eft peut - être l’atilion la plua 
importante de la vie privée de ce mo- 
narque , & celle qui a eu le plus 
d’influence fur la cour. Nous exami- 
nerons donc fi ce mariage bleffoit les 
convenances , ce qui a pu y déterminer 
le Roi , s’il étoit néceffaire , & quel 
intérêt madame de Maintenon a eu 
de le contrarier ; ce qui nous fera 
jugt'r de la pureté de fes motifs, 
m ^ refufera pas à un homme 

quarante-fept ans le droit de cher- 
cher dans le mariage un abri contre 
les écueils d’un célibat procuré par 
le veuvage ; encore moins doit-on fe 
i' récrier contre l’ufage de ce droit de 

la part d’un Roi environné de firenes 
avides’ de s’enrichir de fes naufrages, 
Pere' d’un Dauphin dont l’époufe 
déjà féconde promettoit encore des 
héritiers au Trône , il n’auroit pas 
été prudent à Louis XIV de mettre 
de nouveaux enfants dans une maifon 
furchargée de princes & de princelîês 
légitimés à établir. Il trouva dans fa 
cour une femme de cinquante ans; 
qui n’étoit pas d’une naiffance aflèz 
diflinguée pour exiger la publicité 
qu'il ne vouloit pas donner, ni aâêz 
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abjeé^e pour le faire rougir. Françoife ïïîîüîsa 
d’Aubigné comptoit dix-fept généra- 
tions , depuis Geofroi d’Aubigné, déjà 
chevalier en 1160. Elle netoit pas 
moins noble du côté de mademoifelle 
de Cardillac fa mere. Les nœuds 
qu'elle avoit formés avec un homme 
de robe de bonne famille , s’il avoit 
été un fût obfcur , ne l’auroient point 
expofée à une célébrité défagréable; 
mais comme il fe rendit fameux par 
fa mufe burlefque , les plaifants & les 
mal-intentionnés en firent rejaillir fur 
fa veuve une efpece de ridicule , que 
le Roi , difoient-ils , n’auroit pas dii 
méprifer. Il n’y a donc que ce hafard , 
fi c’eft un défaut , qui auroit pu faire 
une très -petite breche à la bien- 
féance. 

a®. Nous avons raconté comment ^ Beau^ 
Louis XIV s’étoit infenfiblementp/ajg/' “ * 
accoutumé à madame de Mainte- 
non , après l'avoir d’abord peu goûtée. 

Les attachements qui commencent 
par la répugnance , font ordinairement 
les plus durables , parce qu’ils font 
l’ouvrage de la réflexion & de l’expé- 
rience, il la trouva tendre & appliquée 
dans les premiers foins donnés à fes 
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w ■ enfants , follde dans leur éducation , 

1683-85. patiente dans fes démêlés avec ma- 
dame de Montefpan , au-deflus de la 
haine & de la vengeance , quoique 
contrariée &. infultée , difcrette dans 
l’eÉFufion de la confiance , douce , en- 
jouée , compatiflànte à fes foibleffes 
fans lui en cacher la honte. L'auftérité 


de la religion n’étoi t pas rebutante chez 
elle , parce qu'elle encourageoit le 
Roi par des elpérances , plus qu'elle 
ne le troubloit par des reproches. Si 
fa piété n’avoit pas été lîncere , il eft 
impoffible qu'elle ne fe fût trahie par 
quelques traits d’hypocrifie aux yeux 
d’un homme qui l’examina long- 
temps , & qui étoit fi intéreffé à la 
pénétrer. Enfin , reconnoiflante des 
bienfaits de Louis , trifle de fes peines, 
réjouie de fes plaifirs , elle lui fit con- 
noître l’amitié , fentiment fi nouveau 


pour un Roi, 

La Beau- Ses Contemporains , & même fes 
melle, r. a, envieux , fe font réunis fur la délica- 
' teflê de fon efprit & l'agrément de 
fa converfation , fa pénétration & la 
fureté de fon jugement ; & quand ils 
n’en auroient point parlé , nous en 
trouverions la preuve dans fes lettres 

écrites 
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écrites avec une fimplicité touchante - ~~3 
& fans apprêt, un flyle pur, une 1684,-85* 
éloquence douce & infinuante , dans 
lefquelles tous les états trouvent des 
leçons qui coulent naturellement & 
fans afFeélation , qui , en un mot , 
refpirent par - tout l’amour du bien 
public & l’odeur de la vertu. A ces 
qualités fe joignoient des attraits , 
qui contribuèrent auffi fans doute pour 
leur part à déterminer le Roi. « Tout 
ce qui peut être beau fans fraîcheur , 
l’étoit encore en elle ; les mains , les 
bras parfaits ; le bas du vif^e d’un 
agrément infini ; la taille à effacer les 
plus régulières de la cour ; les yeux fi 
vifs & fi brillants , qu’on devinoit ce 
qu’elle alloit dire ; le fouris fi jufie , 
qu’on favoit , fans l’avoir entendu , ce 
qu’elle avoit dit ; le vifage d’une fi 
éclatante blancheur , que le feu fem- 
bloit fortir du milieu des neiges; 
l’efprit le plus jeune du monde. S» 
beauté ne vieillifîbit point. Ce qu’elle 
avoit perdu d’agréments , elle favoit 
le réparer par ce que l’art de la parure 
avoit de plus ingénieux , par les grâces 
qui font de tous les âges , par la rao- 
deflie qui eft la première de toutes , 

Tome IL F 
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==5c par mille chofes aimables qui né 
font pas fous les loixdu temps. » 

J®. Dans la fîtuation où fe trouvoit . 
Louis XIV , il ne pouvoit fe paiTer 
d’une perCbnne propre à tenir fa cour,. 
& à le foulager dans les détails de fa 
famille. La Dauphine , depuis la 
mort de la Reine , ne fe montroit- 
pas plus difpofée qu’auparavant à rem* 
plir les fonélions extérieures du pre- 
mier rang. Toujours également re- 
tirée & fauvage, elle n’of&oit ni au 
Roi, ni aux courtifans , un centre de- 
réunion où l'un pût venir amufer fon 
oifîveté , & l’autre fe délaflêr de 
fes affaires. De plus , les enfants du^ 
Roi croiflôient en âge : ces enfants , 
fruits de fes amours d’autant plus chers, 
à fon cœur, qu’il ne leurTOyoit d’au- 
tre reflburce que fa tendrcfîê ; deux; 
princes, trois princefiès de madame* 
de Môntefpan , qu'il falloit élever , 
veiller fur leurs mœurs, pourvoir à 
leur établiffement. La mere , par une 
fuite de fes orgueilleufes prétentions, 
s’étoit flattée , après la mort de la 
Reine, que Louis , dans la vue d’af- 
furer l'état de fes enfants , pourroit 
rompre les nœuds qui l’attacnoient à 
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M. de Montefpan & lui donner la 
main. Quel fcandale c’eût été qu’une 
pareille union 1 Au lieu qu’en pre- 
nant une femme vertueufe , fans re- 
proche , & intelligente , le Roi étoit 
sûr que par reconnoilîknce & par 
amitié pour lui, elle prendroit tous 
les foins néceflàires à leur éducation , 
qu’elle lui épargneroit dans l’intérieur 
vde fa famille une infinité de détails 
minutieux & indifpenfables , que par 
fon mérite , & l’habitude de la rel- 
peéler, elle leur en impoferoit dans 
les démêlés que ces enfants, devenus 
grands , pourroient avoir , foit entre 
eux , foit avec les princes légitimes , 
dont la fécondité de la Dauphine 
promettoit une nombreufe lignée ; 
que lui - même enfin, trouveroit dans 
cette union , outre les douceurs de la 
confiance , des attentions pour fa fanté 
&. fon repos , quand l’âge des infirmi- 
tés feroit arrivé. Sous tous ces points 
de vue, on ne peut difconvenir que 
ce mariage ne fût utile , & même 
néceflâire à Louis XIV ; mais ce fut 
peut-être de la part de madame de 
Maintenon un facrifice. 

Uu facrifice ! s’écrieroiticifonfreie; 

F 3 . 
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« veut-elle donc époufer Dieu le Pere ? '» 
Cette plaifanterie de d’Aubigné a été 
regardée comme un reproche à fa 
fœur fur fon ambition. Mais il eft 
à préfumer qu'elle a bien plus connu 
les amertumes de cette paffion , que 
les jouilTances. Elle s’en expliquoit 
ainfi à ce même frere , en 1684; 

« Apres ceux qui ont les premières places , 

;e ne connais rien de plus malheureux que 
ceux qui les envient. Si vous favieq^ ce que 
cejl ! s) Les perfonnes nées dans'ce rang 
n’en connoiflènt point les dégoûts , 
ou fe familiarifent avec eux. « Dès le 
berceau , dit-elle , on leur prépare leur 
ennui, » Ce que madame de Main- 
tenon appelloit la perte de la liberté ^ 
eji pour elles un état naturel. Quant à 
celles qui ne font pas chargées , en 
naifTant , de ces chaînes brillantes , il 
n’eft pas étonnant qu’elles en fentent 
le poids & qu’elles s’en plaignent. 
Outre la gêne de l’étiquette , & la 
monotonie faflidieufe de la repréfen- _ 
tation à laquelle madame de Main- 
tenon fentoit bien que le mariage 
alloit l’aflêrvir , que n’avoit-elle pas 
à craindre des fuites d’un engagement 
inégal ? Pouvoit-elle préfumer de fixer 
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un Roi qui venoit tout récemment , ■ 
par fon attachement pour mademoi- 
felle de Fontanges , de fe montrer fî 
peu maître de fes paffions ? Il ne falloit 
qu’un caprice pareil , pour la faire 
dédaigner, peut-être reléguer, & con- 
damner à palTer le relie de fa vie dans 
un trille abandon. Au lieu que, maî- 
trelîê d’elle-même , fùre d’une aifance 
dont fon ancienne indigence lui faifoit 
fentir tout le prix , elle pouvoir fe 
flatter de couler des jours heureux à 
Maintenon qu’elle embelliflbit pour 
cela : « J’avois efpe'ré d’y mourir , écri- 
voit-elle le 4 janvier 1 684 , & je n au- 
rai pas feulement le plaiftrd’ÿ vivre. » Cette 
date indique à peu près l’époque à la- 
quelle le Roi lui déclara fes difpo- 
fitions , c’efl- à-dire , fix mois après la 
mort de la Reine. Vingt-deux mois fe 
pafl'erent enfuitè à les affermir : efpace 
de temps qui ne laiffe pas lieu de 
foupçonner qu’il y ait eu furprife de 
fa part ou aveuglement du côté 
monarque (i). 11 réfulte donc de ces 


(i) Le i 3 août 1684, le Roi dit qu’on 
a décidé dans le confeil que les fécondés 

F 3 
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■ réflexions , qu’approchée du trône par 

1684-85. Jgj circonflances extraodinaires , ma- 
dame de Maintenoq s’y laiflà affèoir , 
& fî l’on veut qu’elle ait fait quelques 

f ias pour y monter , nous dirons avec 
e poète. 

Qui n’a pas dans la tête , une fois en fa vie > 

Un petit grain d'ambition l 

Papiers Le mariage fe fît vraifemblable— 
ment après le retour de Fontaine- 
La Sftju-tleau , en 1685 , en préfence du mar- 
p.^4’, 86.^ ’ quis de Montchevreuil & de Bon- 
temps , de Harlay de Chanvalon ar- 
y. 4.3 * ’chevêque de Paris, & du pere de la 
Chaife , par le miniflere de l’un des 
deux ,- Saint-Simon y ajoute Louvois. 
On feroit furpris qu’il n’en foit refié 
aucune preuve par écrit , fî on ne 
. favoit qu’il n'y avoit point alors de 


noces font malheureufes. Un confcillcr 
d’état lui répond : Sire , ce n'efi que pour 
les particuliers. Il y a de grands inconvé~ 
nients , réplique- le Roi , pour toutes fortes 
de gens fans exception. Il faut donc que 
Louis XIV ait eu de bonnes raifons pour 
fe déterminer, üangeau. 
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dépôt néceflaire de ces fortes d’aétes. eaese:-»»* 
« Bien plus jufque fort avant dans >68-^- 8^ 
le régné de Louis XI\ , on n ’avoit ii\d. r. ? < 
eu foin, fous aucun Roi, de ramaffer P- 
les papiers qui concernoient l’état, 
à l’exception de la partie des finan-^ 
ces , laquelle ayant des formes juri- 
diques, avoit par conféquent des gref- 
fes & des dépôts publics à la cham- 
bre des comptes. Louvois fut le pre- 
mier qui fentit le danger que les 
dépêches & les inflruélions qui , du 
■Roi & de fes miniftres, étoient adref- 
fées aux généraux d’armées, au gou- 
verneurs , aux autres chefs de guerre, 

& aux intendants des frontières , & 
d’eux au Roi & à fes miniflres , ref- 
taifent entre les mains de ces parti- 
culiers , & après eux de leurs héri- 
riers, & même de leurs valets, qui 
en pouvoient faire de dangereux ufa- 
ges. Car, quoique les guerres dont 
il s’agiffoit dans ces papiers , fuf- 
fent finies , & quelquefois depuis 
long- temps, ceux contre qui la France 
les avoit foutenues y pouvoient trou- 
ver l’explication dangereufe de bien 
des énigmes , l’éclairciflêment de beau- 
coup de myfieres importants à n’être 
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“ pas mis au jour, des trahifons ache- 
tées , fatales à découvrir pour des fa- 
milles intéreflees au fecret. Ces con- 
fîdérations frappèrent M. de Louvois. 
Il rechercha tout ce qu’il put trouver 
d’ancien en ce genre, & à mefure que 
ces fortes de papiers lui rentrèrent , 
il les fît ranger par années dans l’hôtel 
des invalides. Croifly , chargé des af- 
faires étrangères, réveillé par l’exem- 
ple de Louvois, en fit autant pour 
îbn département, ainfi que Torci, 
fon fils & fon fucceffeur. Pontchar- 
Train l’imita pour la marine , & on 
peut dire que cet établiffement n'eft 
pas un des moindres ni des moins 
importants qui aient été faits fous 
le régné de Louis XÏV. » 

Mais quand même ce prince au- 
’ roit fait , pour la confervation des 
aéles qui intéreffent l’état des ci- 
toyens, les loix qui ont été établies 
depuis , il n’y a pas d’apparence qu’il 
y eût fournis celui d'un mariage qu’il 
vouloir tenir très-caché au grand re- 

f ret de madame de Maintenon , dit 
aint-Simon. Il rapporte qu’elle fit 
deux violentes tentatives pour obte- 
nir qu’il fut déclaré. La première, du 
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vivant de Louvois. « Ce minière avoit 
des efpions par-tout ; il fut que le 
Roi, dans un moment de foibleffe , 
s’étoit laide arracher la promefle de 
rendre public fon fecret, & qu’il al- 
loit l’exécuter. Il fe rend auprès de 
lui, le prie de faire fortir les valets. 
Ils fortent en effet , mais ils laiffent 
les portes ouvertes , de maniéré qu’ils 
entendoient tout & voyoient tout par 
les glaces. Louvois expofe au monar- 
que ce qui l’amene , lui rappelle qu’il 
luia promis à lui-même de ne jamais, 
pour quelque raifon que ce foit , dé- 
clarer fon mariage. Il s’étend avec 
chaleur fur la honte & les inconvé- 
nients d’une pareille aélion. Louis 
XIV n’ofe nier fa nouvelle difpofi- 
tion. Il s’entortille de fubterfuges , 
& fe met à marcher pour gagner une 
autre piece fie fe délivrer d’une pré- 
fence importune. Louvois fe jette au 
devant, le précipite à fes genoux, & 
tirant une petite épée qu'il portoit 
toujours à fon côté , la préfente au 
Roi parla garde : Tue\-moi^ lui dit- 
il , afin que je ne voie pas une infamie 
qui va vous déshonorer aux yeux de toute 
l’Europe, Le Monarque pétille d’im- 


1684- 8î. 
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patience & veut s’échapper. Le mi- 
jg {■gj.j.g davantage. Ah! Sire, 
s’écrie-t'il , vous naurej pas plutôt eu 
cette foiblejjè , que vous en mourre\ de 
honte 6* de confujlon. Et il obtint une 
fécondé fois la promefle de ne le ja- 
mais déclarer. L’archevêque de Paris , 
que Louvois avoit mandé pour faire 
effort avec lui, furvient, & confirme 
le Roi dans fa réfolution. Madame 


Saint-Si- 
mon , r. 6, 
F- 


de Maintenon, frufirée de fon efpé- 
rance, ne tarda pas à découvrir à 
qui elle étoit redevable de ce bou- 
leverfement , & la lui garda bonne. » 
La fécondé tentative trouva des 
adverfaires non moins redoutables. 


Elle eut lieu lorfque le Roi fit ouvrir 
l’appartement de la Reine, pour y 
expo fer à l’admiration de la cour les 
fuperbes ornements qu’il envoyoit à 
l’églife de Strasbourg : ce qui rut re- 
gardé comme un prétexte pour y lo- 
ger madame de Maintenon. Il ne lui 
Xnanquoit plus que le nom : elle l’at- 
tendoit d’un moment à l’autre ; mais 


le Roi jugea à propos de confulter 
auparavant Boffuet , évêque de Meaux, 
de Fénélon archevêque de Cambrai. 
•« Bofiùet teuoû au Roi par l'habi- 
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tude & l’eftime. L’habitude s’étoit 
formée dans le temps qu’il étoit pré- ‘ ^ 
cepteur de Monfeigneur , & l'eftime 
venoit de ce que l’honneur, la vertu, 
la droiture étoient en lui auffi infé- 
parables que la fcience &la varte éru- 
dition. Louis XIV s’étoit adrefle plus 
d’une fois à lui dans les fcrupules de 
fa vie , & Bofl'uet lui avoit parlé là- 
deffus avec une liberté digne des pre- 
miers fiecles , & des premiers évê- 
quesde l’églife. » Fénélon , peu d’ac- 
cord avec Bofluet fur d’autres arti- 
cles , fe rencontra avec lui dans la 
maniéré de confeiller le Roi fur ce- 
lui-ci. Ce fut alors un fait affez reçu, 
qu’à la première ouverture du «mo- 
narque à Fénélon , celui-ci lui dit ; 

Sire , vous me perdes , pré fumant bien 
que Louis n’auroit pas la force de 
cacher à madame de Maintenon les 
auteurs du confeil. Malgré cette 
crainte, il s’éleva courageufement , 
c<)mme Bofluet, Contre le projet de 
déclarer le mariage , & la dame fut 
priée par le Roi , de maniéré à n’étre 
pas refufé , de cefler pour toujours 
les inflances. 

Si elle en a fait de fî vives, ou 

F 6 
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ne conçoit pas trop comment , ne 
»é 84- 85. obtenir une déclaration au- 

thentique, elle ne s’eft pas du moins 

f termis quelques indices propres à 
e faire foupçonner. Of il n en eil 
relié ni titres ni monuments. Il pa- 
roît même qu’elle a pouffé jufqu’au 
fcrupule la délicateffe de n’en laif- 
fer îublîller aucun. Dans fes lettres 
à fon confeffeur & à fon direéleur , 
on n’en trouve point de l’année i6Sj; 
& on peut conjeélurer qu’elles ont 
été fupprimées par elle-même ou par 
fes ordres , pour enfevelir dans un 
éternel oubli ce qu’elle s’étoit en- 
gagé à ne jamais révéler. Un feul 
aveu indireél lui ell échappé ; encore 

f »eut-on dire qu’il fut dérobé par 

iirprife. « Elle fe préfentoit chez les 

melle, f* 3 » grandes Carmélites, où les Reines 
leules ont droit d’entrer. La fupé- 
rieure lui dit : Vous fave\ nos ufa^esy 
Madame , à vous à décider. Ouvre\ 
tcujours y répondit-elle, ouvre\ , ma 
Mere. » 

Ayant donc été fi attentive à ne 
point décéler fon état, malgré l’en- 
vie extrême qu’on lui fuppofe de le 
fiûré déclarer, c’eil un mérite de 
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plus qu’une pareille difcrëtion avec - ■■ ’ ^ 
un pareil defir. Du refte il y eut alîèz 
d’autres indices, pour que perfonne 
ne s’y trompât. Le Roi & elle avoient 
fans gène tous les dehors d’époux 
très-unis ; & madame de Montelpan , 
tout en voulant jeter un doute uir ' • 

genre de cette union, en attelloit la 
légitimité lorfqu’elle difoit : «S’ils 
ètoient mariés , ils ne s’aimercient pas 
tant; mais s'ils ne l’ étaient pas ^ fe per- 
meitroient'ils ces familiarités ^ » Ce qui 
eft au refte une preuve incontefta- 
ble du mariage , preuve qui a duré 
trente ans , c’eft la continuation non 
interrompue d’égards, de déférences, 
d’attentions , de confiance de la part 
de Louis XIV , & du côté de ma- 
dame de Maintenon, de foins affec- 
tueux, de follicitudes pour la fanté 
du monarque , d'autorité fur fa fa- 
mille , & fur fa cour dont elle chan- 
gea les mœurs , les habitudes , les 
inclinations au point qu’on va , pour ' 
ainfi dire , fe croire dans un nouveau 
régné. 

Pendant les années écoulées depuis 
1584 jufqu’à la guerre de i^S8, 
comtne çertaiios afires, qui , pacvenat^ 
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à leur apogée , paroiffent quelque 
temps immobiles, la gloire de Louis 
XIV relia , pour aiim dire , ftothm- 
naire. Alors s’acheva l’édifice de fa 
grandeur, alors aulîi fe prépara fa 
décadence." 

SoumifSon Lgg contcllations avec le Roi d’Ef- 

des etran- 

gers. pagne , loutenu par f Jbmpereur , 
f 'touchant les droits de Marie-Tbcrefe 

Àvri^ny , d’Autrichc, duroient toujours. Louis, 
** pendant la vie de fon époufe, avoit 
louffert patiemment les délais alFeélés 
de la cour de Madrid , & s’étoit 
I long- temps borné à une guerre de 

plume; mais après la mort de la 
Reine , il fe détermina à faire parler 
la derniere raifort des Rois ( 1 Ce 
langage réuflît. En peu de temps le 
Roi d’Efpagne fe vit enlever Luxem- 
bourg & quelques autres objets des 
prétentions refpeélives. Alors il fe 
trouva trop heureux d'accepter une 
treve qu’il avoit rejetée auparavant. 

Les Génois , qui s'étoient impru- 
demmeiTt mêlés dans cette querelle , 


(i) On Ht fur les canons cette inf- 
>triptioa Rado > nliiwa 
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en prêtant de l’argent à l’Empereur 
& des galeres au Koi d’Efpagne, fu- 
rent punis de leur partialité. Louis 
envoya contre eux une flotte com- 
mandée par le fameux Duquefne , 
& montée par Seignelay , miniftie 
de la marine , chargé de leur figni- 
fler les intentions du Roi , & de 
faire grâce s’ils fe foumettoient. Ils 
ne le firent qu’à la derniere extré- 
mité , lorfque les bombes lancées 
de la flotte eurent ruiné leurs plus 
beaux palais, & qu’une defeente leur 
eut fait voir de près le danger d'être 
enlevés d’aflàut. Alors la république 
confentit d’envoyer fon doge , accom- 
pagné de quatre fénateurs , porter fes 
exeufes à Verfailles. Il y parut «moins 
étonné y difoit-il, des merveilles qu’on 
étala à fes yeux , que de s’y voir. » 

Les Algériens, conflernés par deux 
bombardements confécutifs , & ' en ^ 
craignant un troifieme, fignerent aufll 
un traité de paix, dont une condition 
expreflè étoit qu’ils enverroient au 
Roi un ambaflàdeur lui demander 
pardon des hoflilités commifes contre 
lès fujeta. L’éclat de tant de fuecès 
qui n'avoient jamais été interrompui' 
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L a par aucune difgrace, rendit le nom de 

1684-88. célébré dans les pays les plus 

éloignés , & lui attira entre autres 
témoignages de l’eftime générale , une 
ambalikde du Roi de Siam, qui en- 
voya des cotes les plus reculées de 
l’Afie rechercher fon amitié. 

Admiration Une profpérité û confiante enfloit 
des fujets. jg coBur des François, fiers d’un tel 
maître. Ce qui fe paflbit fous leurs 
< yeux contribuoit à enorgueillir les ' 
peuples par la haute opinion que les 
entrepriies du monarque & fa réuf- 
fite’leur donoient de fa capacité & 
de fa puiflance. Dans ce temps , s’a- 
chevoient les palais de Trianon , 
Marly & Verfailles. Leurs jardins, 
déjà ornés de parterres & de bofquets 
ingénieufement delfinés, s’embellif- 
foient de fiatues dignes des grands 
maîtres d’Athenes & de Rome, Les 
— eaux de la Seine, pouflées par la ma- 
chine de Marly , y ferpentoient en 
ruiffeaux , s'étendoient dans de larges 
baffins , s'élevoient en jets , & retora- 
boîent en cafcades. Des meubles auifi 
élégants que riches décoroient les 
appartements , par-tout brilloit une 
fomptuoûté içajefiueiife. 
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II ^toit difficile que le poffiefleur , ~ 

le créateur de ces magnificences ne ‘^84.-88. 

fentît lui-même des mouvements d’or- La place àet 

gueil , fur-tout environné fans cefle 

des prefiiges de l’adulation. On vit Rehou\et , 

jufqu’où elle pouvoit porter fes excès , 

dans la païenne dédicace de la ftatue du . f- 6 t 

Roi à la place des Viéloires. «jy étais , 

dit Saint-Simon , & Je conclus par les 

bqjje(fes dont je fus témoin , que sdl avait 

voulu fe faire adorer, il auroit trouvé des 

adorateurs. » Aulfi ne doit-on pas être 

furpris que long-temps encore après 

il reflât à ce prince , pour une des 

principales vertus du chrifiianifme , 

un tel éloignement, que madame de (tires dt 

° ^ , . Mamtenon , 

Mamtenon ne pouvoit s en ta:re. (, 181, 

« Le Roi, difoit-elle , ne manque à 
aucune abjlinence ; mais il ne comprend 
pas qu’il faille s’humilier. » Sur la bafe 
de cette fiatue confacrée au fon des 
iuftruments militaires, au bruit des 
falves d’artillerie , avec l’encens, les 
génuflexions & toutes les cérémo- 
nies employées par les idolâtres dans 
leurs déifications , on grava en lettres 
d’or ces mots : Viro immortali ; ù l’hom- 
me immortel : infcription emphatique, 
qui rappelle par le contrafie celle-ci, 
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?***'^*^ expreffion d’amour & de reconnolfî- 

1É84-88. fance : A Henri IV ^ après fa mon (i). 

Maladie du Pendant que la flatterie s’efForçoît 
^Lettres perfuader à fon héros qu’il étoit 
‘JUtinTenom, au-deflus de 1 humanité , la douleur 
^'^choirP^’t rappelloit. Il fut attaqué fucceffi- 
X:f 3)1*. vement de deux maux dont la cure 
exigeoit le tranchant des inftruments 
& l’aélion des caufliques ; favoir, un 
anthrax , & la fiftule. Comme on n’é- 
toit pas encore expert dans le traite- 
ment de cette derniere maladie , il 
fallut recourir à des efTais. On en fit 
de nombreux dans les hôpitaux, & 
chez M. de Louvois , fur des perfon- 
nes que l'appât des récompenfes & 
l’efpérance de la guérifon détermi- 
noient à fubir l’opération. « La plu- 


(i) Je ne me rappelle pas où j’ai lu 
cette infcription. Celle de la place des 
Vi<îloires eft bien inférieure à celle de la 
/latue décernée en 1712 en l’honneur de 
Louis XIV, qui n'a été érigée à Mont- 
pellier qu’en 1717 : Ludovico Magno C(h~ 
mitia Occitania incolumi vovère. Ex o':ulis 
fublato pofuêre. Elle eft de M. Mandajors , 
maire d'Alais , de l’académie royale des 
inferiptions belles-lettres de Paris. 
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part en mouroient. On les enterroit 

de nuit. Malgré cette précautioiT, on 
vit des cadavres fortir de l'hotel du La 
miniftre. Soudain le bruit fe répan- ^ ’ 
dit qu’on avoit découvert une conf- 
piration contré le Roi, que M. de 
Louvois interrogeoit les coupables , 

& les faifoit périr par le poifon ou 
la torture. On étoit dans la confler- 
nation , & chacun craignoit d’être en- 
levé. Exemple des terreurs paniques 
qui faififTent quelquefois le public , 
trop prompt & trop enclin à loup- 
çonner le crime. » 

Le Roi fe fournit aux incifions , & 
les fupporta avec la plus grande fer- 
meté. Tout le monde l’ignora , même 
la famille royale. Il ne s’y trouva 
que les perfonnes nécedaires , avec 
madame de Maintenon. Quand la nou- 
velle s’en fut répandue , on vit , 
par l’inquiétude du peuple , à quel 
point le Roi étoit aimé. Les églifes 
le remplirent de gens de tout état , qui 
alloient demander à Dieu fa guérifon. 

« Il ne fallait pas les y appeller. Us y Rcho-.ilci ; 
alloient d'eux-mêmes. » La même alFec-^’ 
tion fe manifefta , quand le Roi vint 
à Paris rendre à Dieu fes aélions 
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il de grâce pour fon rétabliflemenf. 

^ 1685 - 88. Non-feulement la foule le preflbit 
dans les rues , mais elle le fuivit à 
fon départ , bien loin au-delà des 
fauxbourgs, avec de vives acclama- 
tions, & il fut fi touché de ces tranf- 
ports, qu’il ne voulut auprès de lui 
que la garde bourgeoife. Ce fut un 
des moments les plus heureux de ce 
' prince , &. il dut d’autant mieux en 
goûter le plaifir , que fa vie com- 
mençoit à fe mélanger d’amertu- 
mes. 

Mort dê II perdit en 1^85 fon fidele allié 

Charles n. Charles II, roi d’Angleterre. Le pré- 
Hénaultfur fident Hénault dit de lui, d’aprèà 
Burnet, hifiorien anglois ; « Qu'avec 
de grands défauts ce prince n avait pref- 
que point de vertus pour les réprimer , 
6* que ce n était guere che\ lui que quel- 
ques défauts plus légers qui fervoient de 
contre-poids aux autres. » Mais ce ca- 
raôlere fans énergie pour le vice & 
pour la vertu étoit peut-être celui qui 
convenoit le mieux à un monarque 
uniquement occupé du defir de couler 
des jours fans agitation , fur le trône 
peut-être le moins fiable de l’univers. 
Saint-Simon rapporte de lui un trait 
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Gui peint fon penchant dominant : 

1 amour des plailirs laciles. 

« Outre la duchefle de Portf- Saint. Si- 
mouth , ce prince avoir de petites"*®"» 
maîtrefles dont il étoit affez jaloux.^' ’ 

Le grand-prieur de France , alors 
jeune & aimable , & depuis fi célé- 
bré par Chaulieu & les autres con- 
vives du Temple , s’étoit fait exiler 
pour quelques irrégularités de con- 
duite, & paflbit le temps de fa dif- 
grace en Angleterre , où il avoit été 
fort bien reçu du Roi. Pour remer- 
ciements , il lui débaucha une de 
celles auxquelles Charles étoit le plus 
attaché. Le monarque fit demander 
grâce au grand-prieur, qui n’en tint 
compte. Il lui offrit de l’argent, des 
dignités, & de le raccommoder en 
France : propofitions inutiles. Le Roi 
lui défendit fon palais. Il s’en moqua. 

Tous les jours il alloit à la comédie 
avec fa conquête , & fe plaçoit vis- 
à-vis du monarque qu’il bravoit. Char- 
les , ne fachant plus comment s’y 
prendre pour s’en délivrer, pria Louis - 
XIV de le rappelleren France; mais 
comme il ne s’enfuivit qu’une permif- 
fion de revenir , le grand prieur ré- 
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uta — asss. pondit qu’il fe frouvoit bien en An-> 
»«5-88. gleterre, & continua fon manege Le 
Roi, défolé de cette opiniâtreté, en 
vint jufqu’à faire confidence au Roi 
de France, de letat où le réduifoit 
fon rival , & obtint enfin un comman- 
dement abfolu qui lui fit fur le champ 
repaffer la mer (1). » 


BuJH , r. a. '( I ) Buflt raconte d’un autre grand- 
?• 74- prieur fon oncle , qui ne s'étoit pas plus 
contraint que celui-ci fur fon vceu de chaf- 
teté , un trait alTez plaifant, « C etoit , 
» dit-il , un bon homme , d’une poli- 
» tefle de corfaire, qui ^voit mieux 
» appris à faire la guerre que les prin- 
» cipes de la religion. Dans la maladie 
» dont il mourut , l’ayant déterminé 
» avec aflez de. peine à fe confefler, je 
» lui amenai deux bons religieux , 6b 
♦ lui demandai, quand ils furent fortis, 
» comment il fe trouvoit de ces gens- 
» là : Fort bien , répondit-il , ils difent 
•» que j’ai Vattrition, L’état où il étoit 
» m’empécha de rire de la maniéré dont 
» il parloit de ces matieres-là. Je com- 
» pris que ces bons peres lui -avoient 
» dit , pour le confoler fur les affaires 
» de l’autre monde , qu’il n’avoit pas 
» encore la contrition , mais qu’il avoit 
» Vattrition \ ô* ce mot lui étoit reflé dans 
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, A Charles fuccéda Jacques II , 7685 - 8 tf 
que Louis XIV envoya complimenter 
par le maréchal d’Humieres. 11 ne 
pouvoit mieux lui marquer le caSmîeres. 
qu’il faifoit de fa perfonne & 
fon alliance, qu’en lui députant un première par-~, 
des hommes de fou royaume qu’iL'* ^ 9 * 
eiîimoit le plus. « Le maréchal d’Hu- 
. mieresméritoitcesfentiments. llavoit 
tous les talents de la cour «St du grand 
monde , & les maniérés d’un fort 
grand feigneur. C’étoit la probité la 
plus nette , & quoique haut avec les 
miniflres, il étoit fin courtifan. Il fe 
montra toujours très-attaché à M. de 
Louvois, qui contri|)ua beaucoup à 
fa fortune , & ne le fit point atten- 
dre ; mais dans l’occafion il parut 
meilleur en fécond qu’en premier. 

» Ce maréchal étoit magnifique 
en tout. Bien , & même familier avec 
lé Roi , qui le difiinguoit fort. On 
peut dire que fa préience ornoit la 
cour , & tous les lieux où il fe trou- 


» l’efprit , fans qu’il en connût la force. 
» Il fü doutoit foulcmcnt que c’étoit quel- 
» que chofe de bou. » 
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de la guerre. En récompenfe de la == 
complaifance du grand - maître , le 
minidre contribua de tout fon crédit 
à lui faire obtenir le titre de duc 
vérifié , avec la grâce très - finguliere 
inférée dans fes lettres , de tranfmet- 
tre cette dignité à celui qui , avec 
l’agrément du Roi, épouferoit fa der- 
nière fillé. Il avoit fait palîêr fur elle 
toute fon adeélion , depuis la perte 
de fon fils unique , tué fort jeune au 
iîege de Luxembourg. Ses deux filles 
aînées étoient mariées , l’une au prince 
d’Ifenghein , l’autre , veuve de V^afle, 
vidame du Mans, remariée à Surville, 
cadet d Hautefort , qu’elle époufa 
malgré fon pere , ce qui la brouilla 
long-temps avec lui. » 

On remarquera pour l’indruélioa 
de ceux qui imitent la vie noble , gé- 
néreufe , magnifique du maréchal 
d’Humieres , « qu’en mourant il fut 
tourmenté de vifs regrets fur trois 
chofes , qu’il regarda alors comme 
capitales ; favoir , de n’avoir pas affez 
penfé à fes affaires , à fa fan té , & à 
ion falut. Autre remarque, mais fur 
un objet de pure fingularité : c’eff que 
dans fes derniers moments , ’ il fut 
Tome IL G 
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~ aidé par trois antagoniftes ; Boffuet 
i58î-88. Fénelon, qui écrivirent bientôt 
Tun contre l’autre , & le P. Caffaro 
Théatin , auteur d’une apologie de 
la comédie , qui fut réfutée par l’évê- 
que de Meaux (i). » 

Kévocicion Comme la révocation de l’édit de 
de réûlit de Nantes eut lieu à la fin de cette année 
, on conjeélura qu’outre la com- 
r. 5 ,p. jia. mimon de renouveller l’alliance entre 
^ deux couronnes , le maréchal 
d’Humieres avoir eu celle d’engager 
Jacques II à rétablir le libre exercice 
de fa religion catholique en Angle- 
terre , en même temps que Louis 
XIV interdifoit en France celui de la 
religion prétendue réformée. Saint- 
Simon prête en cette occafion au mo- 
narque François trois motifs de fa 


(i) Cet ouvrage , intitulé , Lettre d'Un 
Théologien ilîujlre par fa qualité & par fan 
mérite , fut défavoué par le pere Caflaro , 
qui , dans une lettre à M. de Harlay, ar- 
chevêque de Paris, du ii mai 1694, af- 
fure qu’on la lui a fuppofée. La réfutation 
eft intitulée : Maximes & Réflexions fur la 
comédie , par M. Jacqiies-Benigne Boffuet , 
évêque de Meaux. Paris , 1694. 
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conduite , l’orgueil , la dévotion , & - 
la politique ; il lui donne auffi trois *^85-88. 
inliigateurs, M. de Louvois, madame 
de Maintenon , & les )éfuites. 

« Le ianfénifme , dit-il , par le- 

Il • ,r • j/ * * • I les Jeluites. 

quel les )eiuites setoient acquis le 

droit de commander aux confciences, 
commençoit à paroître ulé. 11 ne leurp. aai. 
fembioit plus bon que faute de mieux, 

& ils crurent avoir befoin d'un autre 
moyen , pour donner un nouveau ref- 
fort à leur puiflànce ; bien fûrs de 
trouver long-temps , dans le premier , 
matière à brouilleries , quand un peu 
d’intervalle & de diverfion l’auroit 
rajeuni. La deflruélion du huguepo- 
tifrae leur parut toute propre a cela. 

Le Roi étoit devenu dévot , & , mal- - 
gré cela , toujours fenfîble , jufqu’à 
l’incroyable , à ce qui pouvoir effleu- 
rer le moins du monde fon autorité. 
Onluirepréfentales huguenots folera- 
nellement frappés des plus éclatants 
anathèmes par l’églife univerfelle , 
dignes par conféquent de toute l’in- 
dignation d’un monarque religieux; 
une fociélé d’hommes , qui formoit 
un état dans l’état , parvenue à ce 
point de licence , à force de révoltée , 

G 2 
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de guerres civiles , d'alliances étran- 
gères, fociéié qu'un Roi politique & 
ami de fes peuples ne devoit pas tolé- 
rer ; combien il lui feroit glorieux de 
faire une aélion qui furpafloit le pou- 
voir de fes ancêtres ; que cette aélion 
d’ailleurs ne pouvoit que lui être très- 
méritoire devant Dieu ; & quelle 
douce fatisfaélion que celle de faire, 
aux dépens d’autrui , une pénitence 
facile , qu’on lui perfuada très - fûre 
pour l’autre monde ! 

EtparLou- » Ain/î parloient les jéfuites & 
vois. leurs émiflàires. Louvois , avide de 
Jbii. p. aaa.guerre , atterré fous le poids d’une 
' treve de vingt ans , qui ne faifoit pref- 
que que d'être lignée , efpéra qu’un 
li grand coup porté aux huguenots 
ruineroit tout le proteflantimie de 
l’Europe ; & s’applaudit en atten- 
dant , de ce que le Roi , ne pouvant 
frapper fur ces hérétiques que par 
fes troupes , il feroit le principal 
exécuteur des ordres donnés , & par- 
la de plus en plus en crédit. Il encou- 
ragea donc le Roi à cette entreprife , 
de concert avec le pere la Chaife ; 
& pour vaincre fes fcrupules & fes 
craintes , l’un 6c l’autre , au rapport 


« 
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de madame de Maintenon , lui pro- 
mirent quil nen coûleroit pas une goutte 
de fang. 

» Et n’eft-ce pas du fang que des 
exils & des profcriptions , des tour- 
ments & des fuppiices ? Peut-on fe 
rappeller fans frémir le pillage public 
& avoué des dragons , la délunion 
des familles , parents armés contre 
parents pour fe ravir leurs biens ? Le 
Ipeélacle d’un peuple nombreux , 
errant , nu , fugitif; nobles , riches, 
vieillards , gens louvent trés-renommés 
par leurs vertus & leur favoir , foibles, 
délicats , accoutumés à une vie aifée , 
jetés dans les cachots , enchaînés à la 
rame , périflant fous le nerf des 
comités , pour caufe unique de reli- 
gion ? Cette réfolution funefte , qui 
nt pafler nos manufactures à l’étranger , 
qui fît fleurir & regorger leurs états 
aux dépens du nôtre , Saint-Simon 
l’attribue à la mauvaife habitude de 
Louis XIV , de fe tenir , en affaires , 
barricadé contre tout le monde , fous 
la clef de deux ou trois miniflres ; 
& c'efl ainfî , dit-il , que par les vues 
fecretes & intéreffées de quelque con- 
fidents , font menés fouvent à des 

G 3 
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^ 68 ^ «V irréparables , les princes qui , 

par parefle ou par abandon , fe livrent 
à ceux qui flattent de près leur parefîë 
DU leur orgueil , & les monarques qui 
mettent ainfi entre eux & leurs fujets 
une barrière infurmontable , qui em- 
pêche la vérité d'arriver jufqu'à eux. s> 
Manège des II paroît Cependant que cette con- 
mmifires. £ance de Louis XIV dans la droiture 
lbid.f.262, de ceux qui l’approchoient , n'étoit 
pas fans précaution & fans réferve ; 
mais il lui étoit difficile d'échapper 
aux rufes qu’on employoit pour le 
circonvenir, tant en affaires que dans 
le choix des perfonnes. « Quand on 
vouloir l’amener à une opinion , les 
, minières & madame de Maintenon 
convenoient enfemble avant le travail. 
Si c’étoit pour une place ou un em- 
ploi , le miniflre propofoit , ou bien 
montroit une lifte. Lorfque le Roi 
■s’arrêîoiî par hafard , du premier coup 
d’œil , à celui qu’on cLfiroit, on s’en 
tenoit là , & on faifoir en forte de ne 
pas aller plus loin. S'il s’arrêtoit à 
quelque autre , le miniftre propofoit 
de parcourir ceux qui étoient infcrits, 
laifîoit dire le Roi , & profitoit de 
fes réflexions pour donner du deftôus 

-* 

è.'- 
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au premier. Rarement propofoit - il - 

expreflëment celui auquel il en vou- ~ 
loit venir; mais il en avoit toujours 
plulîeurs , qu’il tâchoit de balancer 
également , pour embarrafler le Roi. 

Alors Louis XIV lui demandoit fon 
fon avis. Il reprenoit encore les pré- 
tendants , difoit quelques raifons pour 
& contre , & tomboit enfin fur celui 
qu’il vouloit. Le Roi prefque toujours 
hé/îtoit , & finiffoit par demander à 
madame de Maintenon ce qu’elle en 
penfoit. Elle étoit prefque toujours 
dans un coin à lire ou à filer, comme 
fî elle ne fe fut mêlée de rien. Sur la 
queflion du Roi , elle fembloit revenir 
de fa rêverie , fourioit , faifoit l’inca- 
pable , difoit quelquefois un mot de 
quelque autre , puis revenoit fur celui 
que le miniflre avoit appuyé , & y 
déterminoit prefque toujours le Koi. 

S’il s’opiniàtroit à fon premier choix, 
il y avoit une autre rufe , c’étoit d’é- 
viter la décifien , en brouillant & 
alongeant la matière , fubflituant une 
autre affaire , comme venant à propos 
de celle-là , ou propofant quelques 
ëclaircifîements à prendre. On laiffoit 
ainû émoufîèr les premières idées , 
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& on revenoit une autre fois à la 

j68s-88. charge avec la même adreffe , qui 
réuftifloit fouvent , mais cependant 
pas toujours, 

Ibii.p. 377. >, Ce manege eftaffez bien dépeint 

dans une confidence que fit le chan- 
celier le Tellier à un de fes amis, 
qui defiroit fort d’obtenir une grâce, 
dont il alloit être queflion dans fon 
travail avec le Roi. Je ferai ce que <e 
pourrai , lui dit le vieux miniflre. 
Dans la place & le crédit où vous êtes , 
lui répliqua fon ami , cet air d’incer^ 
titude m’ étonne ; je m' attendais à une autre 
réponfe. Vous ne connoijfèi pas le terrein , 
reprit le Tellier. De vingt affaires que 
^ nous portons au Roi , nous femmes fûrs 
qu'il en peffera dix-neuf à notre gré , mais 
nous fommes également fûrr que la ving^ 
tieme fera décidée contre notre avis & 
contre notre defr , 6* cejl fouvent celle à 
laquelle nous nous intéreffons le plus. Le 
Roi nous réferve cette bifque , pour nous 
faire fentir quil eft le maître 6* quil gou- 
verne i fi* fl par hafard il fe préfente quel- 
que chofe fur laquelle il s’opiniâtre , & 
qui foit affe\ importante pour que nous 
nous opiniâtrions auff , alors nous fommes 
fûrs d’une fortie vive & pétulante ; mais 
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anfjî^ la fortie ejjuyée 6* l’affaire manquée , 
le tioi , content de nous avoir montre 
que nous ne pouvons rien , & peiné de nous 
avoir fâchés^ devient fouple & flexible , 

& c efl alors que nous faifons tout ce que 
nous voulons. » 

Madame de Maintenon éprouvoit 
aufli ce que Saint-Simon appelle le Maintenon. 
coup de caveçon. « Le Roi étoit fort ^ 

en garde contre elle , & il lui efta78,*79. 
arrivé plufîeurs fois , lorfqu’elle ne 
s’y prenoit pas avec aflez de détours 
& de délicateffe, & qu’il s’apperce- 
voit que le miniftre favorifoit un de 
fes parents ou de fes protégés , de le 
refufer pour cela meme , & de tenir 
ferme contre toutes les inftances. C/n. 
tel , difoit-il enfuite d’un ton ironi- 
que , en p’at-lant du miniftre , un tel 
a bien fait fa cour. Il na pas tenu à lui 
de bien fervir le parent ou le protège' de 
madame de Maintenon. Il s’applaudifToit 
quelquefois devant elle-même de cette 
fermeté. Elle fe mettoit à pleurer, 

& étoit plufieurs jours fur les épines. 

Quand elle eut fait nommer Fagon 
premier médecin , fûre déformais d’un 
homme qui pouvoir la fervir tous les 
matins auprès du Roi , elle faifoit la 
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i‘j8s 88 lorfqu’il lui arrivoit de ces 

kenes , & c’étoit ordinairement par 
Madame de faifoit finir à fon avantage. » 

Maintenon Pour s'affermir par la dévotion^ elle 
juRifiee. ^ Saint-Simon , le miniftre 

lhid.p.326, & le confelTeur à infpirer au Roi la 
réfolution de révoquer l’édit de Nantes » 
mais cette révocation eut lieu à peu 
prés deux mois après fon mariage y 
& peut -on préfumer qu’ayant une 
preuve de la tendreffe du Roi aulS 
jécente, eHe ait dés-lors fongé à fe 
foutenir auprès de lui par des moyens 
autres que rattachement & l'eflime ? 
,Si , de l’emprefTement qu’elle montra 
pour ramener les réformés , ceux même 
^ de fa famille , à la religion catholi- 
que , on étoit tenté de conclure quelle 
.excita le Roi à cet aéle -d’autorité , 
il faudroit > avant que de prononcer 
contre elle , faire réflexion qu’elle ne 
.pouvoir guere fe difpenfer de fe con- 
’lbrmer dans cette circonflance à la 
volonté du Roi , & que tout ce qu’on 
peut demander, c’eftqu’elle ait apporté 
dans l’exécution des ordres toute la 
, douceur & les ménagements poffibles 5 
ce qu’elle fit. 

ha Bca-j- li xefle d’ailleurs des preuves de 
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fon éloignement pour toute contrainte ^ ^ 

en fait de religion. « Ayant appris 
que d’Aubigné , fon frere , étant gou- melU, t. a , 
verneur d’Amersford , cherchoit à fe?” 
di/linguer par fon ardeur à convertir 
les calviniftes , en les opprimant , & 
qu’il les traitoit avec inhumanité , elle 
lui écrivit : Sqye^ favorable aux catholi- 
ques , 6* ne foye\ pas cruel aux huguenots. 

Ils font dans l’erreur , mais dans une 
erreur où nous avons été nous-mêmes , où 
a été Henri IV, où font encore ptujîeurs 
grands princes. Jefus-Chrijl a gagné les 
hommes par la douceur : c’eji aux prêtres 
à convertir. Dieu na pas donné aux foldats 
charge d*ame. Je crois , écrivoit-elle à Let:re$ de 
un cardinal , qu’il eji de mon devoir de -^I^ir-renon , 
dégoûter le Roi des aâes violents le plus ibid.l 

qu’il m’efl pojfble Je lui ai dit que 

les exils contre les formes tourmenteroient 
tôt ou tard fa confcience. Il m’a répondu : 

J’en ai toujours vu uferainfi. Si je l’ai mois 
moins , fe me rebuterois ,* mais ie lui dois 
la vérité , 6* s’il plait à Dieu , je la lui 
dirai tant que je vivrai, n Elle ne fe 
’cachoit pas du delîr qu elle avoit de 
voir employer , pour la converfion 
des calvinifles , des moyens plus doux 
que ceux qu avoit imaginés Louvois. 

a 6 
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ji ' « Ne fiéroit-il pas à l’abbé été la Châtre 

i<85 - 88. S- à quelques autres , écrivoit - elle au 
Ibid.p, ii6. même , d’aller pajfer trois mois dans les 
Cevennes ? Il y a dans le clergé tant de 
gens défcmvrés , tant de gens aélifs fans 
occupation , nous voyons tant de lijles de 
ceux qui voudraient être éveques I Je les 
voudrais mijfionnaires auparavant. J'en ai 
parlé au Roi , qui a trouvé cette idée très- 
bonne. Je paie bien cher les mijfionnaires , 
m’a-t-il ajouté , & il ne m’en revient 
que beaucoup de plaintes &• très - peu de 
converfions. » 

T.es cenver* Le Bandeau commençoit à tomber , 
*®J*-.^^_^^rillufion ceffoit , quand Louis XIV 
mon , f. 6 .parloit ainfi. <^Car , dans le commen- 
cernent , trompé par la lifte des con- 
• verîis , que les intendants & autres 
commandants des provmces lui en- 
voyoient de toutes parts pour fe faire 
valoir , féduit par les louanges que 
les jéfuites faifoient retentir à fe$ 
oreilles , il fe regardoit comme un 
apôtre , & le croyoit par - là bien 
avancé devant Dieu dans la réparation 
de fes péchés , & des fcahdales de fa 
vie. Cetoit par milliers que Ton 
comptoir ceux qui avoient abjuré & 
, communié ; deux mille dans un lieu , 
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fix mille dans l’autre , tout à la fois t\. i ■ a â 
& dans un inftant ; & cela à la feule i68<;-88. 
vue de vos troupes , lui difoit Louvois, cayhs , p. 
comme Je l’avois prédit à Votre Majejlé.n- 
Le Roi , qui étoit naturellement vrai , 
ne s’imaginoit pas qu’un homme à 
qui il avoit donné fa confiance , pût 
le tromper , & les fautes qu’il a faites 
n’ont füuvent eu pour caufe que cette 
opinion de probité , pour des gens 
qui ne la méritoient pas. 

» ■ Le monarque ne doutoit pas de Saint - Sî- 
la fincérité de cette foule de conver-'”®^^’^ 
fions , pendant que la plupart des^ 
viéiimes de l’erreur ne faifoient que 
facrifier leur confcience à leur fortune 
& à leur repos , & achetoient l’une 
&. l’autre par des abjurations fimulées, 
d’où , fans intervalle , on les entraînoit 
à adorer ce qu’ils ne croyoient pas , 

& à recevoir le Saint des Saints, tandis 
qu’ils étoient perfuadés qu’ils ne man- 
geoient que du pain qu’ils abhorroient. 

Ainfi la France fe rempliflbit de fa- 
crileges. Les vrais catholiques , les 
bons évêques gémiffoient de voir les 
orthodoxes imiter contre les errants , 
ce que les tyrans hérétiques & païens 
avoient fait contre les confeâeurs 6^ 
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— les martyrs, Plufieurs adoucirent pa^ 

- 88, Jg^^ prudence & leur charité , le fort 
de ces infortunés ; on peut mettre à 
leur tête M. de Coillin , évêque d’Or- 
léans. 

Coiflin. » Ce prélat , quoiqu elevé à la 
cour , & ayant palTé fa vie dans le 
mon , f. 4 ) plus grand monde , avoit inviolable- 
^ ment confervé une vertu & une pureté 
de mœurs^ qui le faifoient univerfelle- 
ment refpe<fter. Sa rélîdence , fes con- 
tinuelles follicitudespallorales , & fes 
grandes aumônes , lui attachoient tous 
les cœurs dans fon diocefe. Nous cite- 
rons de lui deux aélions biens capables 
de donner une haute idée de fa bien- 
faifance. Outre les aumônes publi- 
ques , qui de réglé confommoient tous 
les ans le revenu de l’évêché, M. de 
Coiflin en faifoit quantité d’autres y 
qu’il cachoit avec grand foin. Entre 
celles-ci, il donnoit quatre cents' 
livres de penlîon à un vieux gentil- 
homme fans femme ni enfants , qu’il 
admettoit journellement à fa table. 
Un jour , deux fortes pièces d’argen- 
terie fe trouvèrent égarées ; & un des 
gens de l’évêque s’étant rappellé d’a- 
voir fouvent vu le gentilhomme rodex 



igrtrf uü L y C ^ogle 




6* le Récent, îj’g 

autour de l’endroit où on les mettoit, - 

communiqua fes foupçons aux autres , * “ ' 

qui le dirent à leur maître. Il les re- 
jeta ; mais ne le voyant plus paroître, 
il eut quelque doute , l’envoya cher- 
cher , & tête à- tête lui fit avouer le 
larcin.'// faut, lui dit-il avec bonté, 
que vous aye\ été étrangement prefe, pour 
vous déterminer à une pareille aéiion , 6* 
j’ai grand fujet de me plaindre de votre 
peu de confiance. Voilà dou-^e louis ; re~ 
venei manger ici comme à l’ordinaire , 6* 
fur-tout oublie I ce qui s’efi pa(fe aujjî par^ 
faitement que je l’oublie moi-meme. 11 dé- 
fendit à fes gens de parler jamais de 
leurs foupçons , & on n’a fu ce trait 
que par le gentilhomme, qui , preflé 
par les remords & fa reconnoiffance , 
n’a pu s’en taire. 

» L’autre aéle de bienfaifance re~ 
garde les proteflants. Après la révoca- 
tion de l’édit de Nantes , on envoya 
à Orléans un régiment de dragons 
pour être répandu dans fon diocefe. 

Dés qu’il fut arrivé , l’évêque manda 
les officiers , leur dit qu’il ne vo'uloit 
pas qu’ils eufîênt d’autre table que la 
îîenne, fit mettre leurs chevaux dans 
fes écuries , les pria qu’aucun dragon 
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S y**^*^ nefortît de la ville, qu’aucun ne fît le 
i< 85 - 88. moindre défordre , & que , s’ils n’a- 
voient pas affez de fub/iflance, il fe char- 
geoit de fournir ce qui nianqueroit : 
lur-tout qu’ils ne difent pas un mot 
déplaifant aux huguenots ne logeaf- 
fent chez aucun d’eux. Le féjour dura 
un mois , & lui coûta bon. Au bout 
de ce temps , il fit en forte que le 
régiment lortît de fon diocefe , & 
qu’on n’en renvoyât plus. Cette con- 
duite pleine de charité , & qui n’eut 
pas allez d’imitateurs , gagna plus de 
huguenots , que la barbarie qu’ils 
fouffroient ailleurs. Ceux qui fe con- 
vertirent le voulurent & l’exécuterent 
de bonne foi. Ils furent préalablement 
bien inflruits. Rien ne rut précipité , 
& aucun d’eux ne retourna à l'erreur. » 
Idem. f. I , » Il falloit à M. de Coiflin du cou- 

blâmer, quoiqu’en filence , 
». 4 > 4 « tout ce qui fe paffoit alors , & ce que 

le Roi affeélionnoit fî fort , & pc^r 
l’improuver par une conduite abîblu- 
ment oppfée à celle du miniflere. La 
bénédiélion qui fuivit l’aélion du pré- 
lat , s’étendit jufqu’à empêcher le 
mauvais gré qui pouvoit naturellement 
en réfulter , car Louis XIV ne l'en 
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conlîdéra pas moins , & lui procura 
le chapeau de cardinal. J etoispréfent, 
dit Saint-Simon , lorfque le Roi , en 
fortant du confeil , lui mit la calotte 
fur la tête avec beaucoup d’amitié. ^ 
préfent , lui dit - il , fans doute on vous 
verra avec des habits de goût & d'inven- 
tion. Moi , Sire , répondit le nouveau 
prince de l’églife , je me fouviendrai 
toujours que je Jui s prêtre avant que d'être 
cardinal. Il tint parole , & ne changea 
rien à la frugalité de fa table , & à la 
lîmplicité de fes habits. Le Roi, qui 
s’en doutoit bien , loua fort fa réponfe 
& fa conduite , qui le mit de plus 
en plus en vénération. 

» Entre les feigneurs que la révo- Lecomteie 
cation de l’édit de Nantes força 
quitter la r rance, on remarque leche. 
comte de Roye , de la maifon de la ^ 

Rochefoucault, qui fe retira en Dane-Jeconje pari, 
marck avec fa femme , un fils & deux*'* ’ 
filles. Comme il étoit lieutenant-gé- 
néral en France , il fut fait grand- 
maréchal, chevalier de l’Eléphant, & 
fe trouva tout d’un coup bien établi 
dans cette cour. Une indifcrétion de 
fa femme bouleverfa prefque aufli-tôt 
cette belle fortune. Ces Rois du 
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Nord mangent ordinairement avec du 
monde , & le comte & la comtefie 
de Roye & leur famille avoient fou-?* 
vent l’honneur d’être appelles à leur 
table. Il arriva à un diner , que la 
mere , frappée de l’étrange figure de 
la Reine , fe retourna vers une de fes 
filles , &, lui demanda fi elle ne trou- 
voit pas qu elle reflembloit à madame 
Fannache. Quoiqu’elle eût fait cette 
queflion en irançois, & aflèz bas, la 
Reine l’entendit , & lui demanda ce 
quec’étoit que madame Fannache. La 
comtelfe fuiprife , lui répondit d’un 
air embarrafle , que c’étoit une danae 
de la cour de France fort aimable. La 
Reine , qui avoit remarqué l’embarras, 
s’inquiète de la comparaifon , écrit à 
l’envoyé de Danemarck à Paris , de 
lui mander ce que c’eft que madame 
Fannache , fon âge , fa condition , fa 
figure , fur quel pied elle efi à la cour 
de France , & qu’il prenne bien garde 
à ce qu’il dira, parce qu’elle ne veut 
pas être trompée. 

» L’envoyé fort étonné, mande à 
la Reine qu’il ne comprend pas par 
où le nom de madame Fannache efi 
allé jufqu’à elle, beaucoup moins la 
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ferieufe curiofité quelle lui marque 
C'eft, lui écrit-il, une petite & tort 
vieille créature, avec des lippes & 
des yeux éraillés à faire mal à ceux 
qui la regardent , une efpece de 
mendiante qui s’eft introduite à la 
cour fur le pied d’une maniéré de 
folle, qui e?l tantôt au fouper du 
Roi, tantôt au dîner de Monfeigneur, 
de madame la Dauphine, de Mon- 
tieur, à Verfailles & à Paris. Chacun 
fe divertit à la mettre en colere; elle 
chante pouille aux gens à ces fortes 
de repas , mais fouvent très-férieu- 
fement avec des injures & des vérités 
crues qui embarraflént les rieurs , & 
diwitifl'ent d’autant plus les princes 
& les princeffes. On lui emplit fes 
poches de fucreries & de ragoûtspêle- 
jnûie.Les unslui donnent une pittole, 
les autres des croquignolës , dont elle 
entre en furie à tort & à travers, 
parce qu’ayant la vue très-baffe, elle 
ne fait pas qui l’a frappée. En un mot, 
c’efl le paffe-temps de la cour. 

• » A cette réponfe , la Reine fut 

fi piquée , qu’elle ce put plus fentir 
la ( omtefîè de Roye ; elle en demanda 
jultice au Roi fon mari. 11 trouva fort 
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gg — - mauvais que des étrangers qu’il avoit 
1 ^ 8 ? - 88 . gratifiés des premières charges & des 
premiers honneurs de fa cour avec de 
grofiês penfions, fe moquaffent de la 
neine d’une maniéré fi cruelle. Il fe 
trouva des feigneurs du pays, & des 
miniftres jaloux, qui fe joignirent à 
la princeffe irritée, de forte que le 
comte de Roye ne put conjurer l’o- 
rage y & fut obligé de fe retirer. Il 
erra quelque temps avec fa famille , 
incertain de fon fort, jufqu’à ce que 
* le Roi Jacques le reçut en Angle- 
terre , & lui donna la pairie de Lifford 
en Irlande, dont fon fils Marton 
François prit le nom (i). » 

Réflexion Nous avons parlé de la folle de 
fur les fous, d’Autriche , qui amufa , en 

paflànt la cour de Louis XI Y dans 
fa jeuneffe en voici une qui l’égaie 
dans un âge plus avancé : & en y 
réfléchiffant , on trouvera peut-être 
que ces fortes de perfonnages ne 
font ni fi déplacés dans les cours , 


( I ) Dangeau raconte la clifgrace du 
comte de en Danemarck , lé la 

feptembre i686. 
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ni fi inutiles qu'on le penfe commu- - >o -— -- o -r 

, r ^ 1685 - 09 , 

nement , lur-tout quand ces cours 
deviennent férieufes , & penchent 
vers la trifiefie , comme commençoit 
à faire celle de Louis XIV. On pour- 
roit même avancer que les bouffons 
font néceffaires auprès des grands. 

Ils font quelquefois diverfion à des 
penfées fombres , quelquefois aufli 
ils détournent l’attention du public 
curieux , & empêchent qu’on ne life 
fur le front des maîtres du monde 
& de leurs miniftres, les projets qui 
les occupent & les foucis qui les 
dévorent. 

Après la révocation de l’édit dej^Sérîeuxde 
Nantes, il y avoit peu de. familles 
qui n’eût des malheureux dont les 5amt-Si- 
geminements perçoient a travers lesp. a8a, 
éloges par lefquelson tàchoit d’étour- 
dir la fenfibilité du monarque, foit 
crainte d’entendre malgré lui des 
plaintes affligeantes, ou de fe laiffer 
deviner , appréhenfion naturelle à 
l’âge de la circonfpeélion : on s’apper- 
çut que le Roi devenuit beaucoup plus 
retiré & moins communicatif. « Il 
fe déficit des converfations que fes 
grands officiers auroieqt pu tenir de- 
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— — vant lui dans ion carrofie ; &. pour 
1685-88. obvier à cet inconvénient, loriqu'il 
alioit tirer , fe promener , coucher 
à Marly ou à Meudon , il montoit 
feul dans une caleche. G etoit lur- 
tout la liberté du vieux Charoil , 
qui lui avoir fait prendre ce parti, 
parce qu’il choilîflbit volontiers ces 
moments pour dire bien des cliofes, 
& d’autres courtifans à fon exemple : 
ce qui ne plaifoit pas aux rainiitres. » , 
Des promenades, un peu de chaflé, 
des muiîques , petit jeu, des conver- 
fations graves , fouvent contraintes, 
de temps en temps quelques cérémo- 
nies , voilà à quoi fe bornoient les 
plaifirs de la cour. 

Mariaged* LeRoi maria, en 1686, Mademoi- 
de Nantes, l’aînée des filles de 
tas. madame de'Montefpan , à M. le duc. 

y eut beaucoup de magnificence; 
‘î8. mais les réjouiiTances furent médio- 
cres. La princefTe , âgée de douze ans, 
luccomboit fous le poids des pierre- 
ries. Sa coiffure , dit madame de Main- 
tenon, pefoit plus quelle. L’année fui- 
vante , Louis XIV donna une fête 
, a Verfailles, remarquable auffi par 
fa magnificence , & qui rappelloit le 
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fouvenir des profusions de Mazarin. 
« On avoit drefle dans le grand Ta- 
lon quatre boutiques affbrties de tout 
ce qui peut convenir dans les quatre 
faifons de l’année. Le Dauphin &. 
madame de Montefpan , tenoient la 
boutique de l’automne ; le duc du 
Maine &. madame de Maintenon, celle 
de l’hiver; le duc de Bourbon & ma- 
dame de Thianges, celle de l’été, & 
le duc de Chevreufe avec la ducheffe 
de Bourbon celle du printemps. Il 
y avoit dans ces quatre boutiques pour 
plus de quinze mille louis d’étoffes 
d’or , de bijoux & de pierreries. Tous 
les courtifans , hommes & femmes , 
y jouoient fans donner d’argent, & 
emportoient ce qu’ils avoient gagné. 
Quand ils ne voulurent plus jouer , 
le Roi & le Dauphin donnèrent tout 
le refle. » Mais il manquoit à ces 
fêtes le principal agrément , la gaieté 
& la liberté : la gaieté , l’apanage de 
la nation; la liberté qui lui eft fi 
cécefTaire , que la jeunefle de la cour, 
raffafiée de grandeur, alloit la cher- 
cher dans les camps étrangers, & de- 
mandoiî 1rs combats comme un dé- 
laffement. 
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Le prince de Conti , gendre du Roi, 
i«6-88. ^ Je prince de la Roche-fur-Yon , 
Lerrres in- fon frere , étoient les chefs de ces 
terceptees. volontaires , au nombre defquels fe 
^ S . P- «*5. trouva le prince tugene oc beau- 
t:oup de jeunes feigneurs qui lesfui- 
Düngeau virent en Hongrie , où ils fe diflingue ■ 
rent contre le Turc, fous les drapeaux 
de l’Empereur. Le marquis de Lou- 
vois fachant que beaucoup d’autres 
vouloient les imiter, jugea qu’il n’é- 
toit pas de la faine politique que 
les François allaflent rendre viéîo- 
rieufes les armées d’un prince contre le- 
quel on étoit prés d’entrer en guerre. 
Ln Beau- Pottr découvrir quels étoient ceux qui 
meiie , r. J i projetoient de les joindre, il jugea 
*’■ à propos d'intercepter leurs lettres , 

6c porta le paquet tout cacheté au 
Roi. Il s’y trouva ce qu’il ne cher- 
choit pas , une de fon fils , une de 
fon gendre , plufîeurs de jeunes cour- 
tifans, la Roche-Foucault , Villeroy 
6c d’autres , 6c une du cardinal de 
Bouillon , « qui étoit une fatireamere 
de la conduite du Roi , de fon gou- 
vernement, de fa perfonne, 6c pleine 
de ces vérités dures qui laiiîënt un 
long fouvenir. Les autres contenoient 

des 
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des pîaifanteries fur le perfonncl du 
^oiy bourgeois , qui vieillijfoit avant le temps 
avec fa campagnarde. Ils le raillüient 
fur fa capacité pouf les fieges , & 
fon averfion pour les batailles , fur 
l’ennui des fêtes de la cour, qu’ils 
tournoient en ridicule, ainfi que le 
monarque & fa compagne, qu’ils ne 
nommoient jamais qu’avec opprobre. 

» Louis XIV lut ces lettres avec 
le plus grand fang froid. Il y avoit 
dans fa modération plus de magna- 
nimité que d’indifférence ; car enivré 
d’encens, pénétré de fa propre gran- 
deur , il ne pouvoir qu’être profondé- 
ment blelfé de tout ce qui 1 ui apprenoit 
fes défauts , de tout ce qui l’inf- 
truifoit de la fauffeté des louanges 
dont il étoit accablé , de la fagacité 
des courtifans à découvrir ce qu’il 
leur cachoit , de leurs malignes con- 
jonélures fur ce qu’ils ne découvroient 

f )‘as , & leur injufte mépris pour 
a femme qu’il eflimoit le plus. 
Quant à elle , elle fe fût volon- 
tiers jetée fur ces lettres, pour épar- 
gner au Roi la leéfure de tant d’ou- 
trages. Elle regardoit le marquis 
de Louvois comme pour lui repro- 
Tairu II, H 
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cher un fi cruel fervice>, & elle n« 
concevoit pas comment ce miniftre, 
qui fe permettoit tant de chofes , ne 
seioitpas permis d’ouvrir ces lettres, 
de faire une forte réprimande à ceux 
qui les avoient écrites, de menacer 
de les numtrer au Roi , & de les 
brûler. » 

Saint - Si- L’ouverture des lettres eft fort blâ- 

’mée par Saint-Simon, 6c repréfentée 
comme fort commune fous Louis 
XIV. « C’ell, dit-il , ce qui donna 
tant de crédit aux Pajot 6c aux Rouillé, 
qui avoient la ferme des portes, qu’on 
ne put jamais leur ôter , ni la faire 
guere augmenter , ce qui les enrichit 
énormément. On ne fauroit com- 
prendre la promptitude 6c la dexté- 
rité de cette opération. Le Roivoyoit 
l’extrait de toutes ces lettres, ou 
il y avoit des articles que les chefs 
de la porte, 6c le minirtre qui l’avoiî 
dans fon département, jugeoient de- 
voir aller jufqu’à lui. Il voyoit même 
les lettres entières , quand elles en 
valoient la peine par leur tiflii , ou 
la confidération desperfonnes. » Saint- 
Simon affirme généralement ce qu’on 
pourroit tout au plus, conjeélurer 
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avoir été fait en quelques cirConflan- 
ces , « que les gens de la polie & 
les minières fe fervoient de ce moyen 
pour perdre ceux qui leur déplai- 
foient. Ils n’avoient pas befoin , ajoute- 
t-il , de forger ni de fuivre une in- 
trigue : un mot de mépris fur le Roi 
ou le gouvernement, une raillerie, 
un article fpécieux détaché des phra- 
fes qui auroient pu l’innocenter , 
noyoit un homme lans reflburces, & 
il efl incroyable combien de gens 
de toutes fortes en ont été plus ou moins 
perdus. •>> On pourroit ajouter à cet 
inconvénient de l’ouverture des let- 
tres i qu’il eft peut-être très-rare que 
cet abus de confiance , cette viola- 
tion de la foi publique ait produit 
des découvertes intéreflantes : tout 
au plus des vérités mortifiantes , abfo- ' 

Jument inutiles, à moins que les prin- 
ces ne s’en fei-vent pour fe corriger. 

Tout ce qui revint à- Louis XIV 
du zele inconfidéré de Louvois, cemeiu, r. j, 
fut d’être fûr de l’indifférence & de^'**' 
l’ingratitude des perfonnes dont il 
auroit mieux aimé fe croire efiimé & 
chéri. Entre elles fe trouva la prin— 
cefîê de Conti, fa fille, qui avoit 

H a 
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glifTé dans une lettre au prince fon 
mari , quelques mots peu obligeants 
pour le Roi. « Foudroyée, d’un coup 
d’œil , elle alla pleurer chez madame 
de Maintenon, qui lui dit: Pleurei, 
pleure^ , Aludame , car cejl un grand mal- 
heur de n avoir pas le cœur bon. » Elle 
eut pour pénitence de paroître tous 
les jours devant fon pere & fon Roi , 
dont les regards attendris marquoient 
plus de chagrin que de colere. Les 
jeunes gens furent punis par des exils 
qui ne durèrent pas long-temps. Le 
feul cardinal de Bouillon , grand-au- 
mônier, que fon âge & fon état ren- 
doient plus coupable , & contre lequel 
d’ailleurs Louvoisavoit un ancien ref- 
fentiment , fut banni de la cour pourn y 
plus reparoître. Les princes de Conti 
& de la Roche-Sur-Y on , qui n’avoient 
pas été exempts de faute dans le cours 
de cette aventure , furent accueillis 
peu favorablement à leur retour. Le 

f jremier mourut peu de temps après, 
ailfant la plus belle veuve de France. 
Le fécond , qui prit le nom de fon 
ffere , privé des bonnes grâces du Roi , 
s’en dédommageoit par l’amitié du 
grand Condé fon oncle. 
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Depuis l’armée 1 675 , que ce prince < — l._ lh— « 
quitta le commandement des armées , 
jufqu’à i68d, il coula des jours heu- Retraite du 
reux dans fa délicieufe retraite de|^‘’'"^ 
Chantilly , qu’il rendit le centre des Rebculet , 
beaux arts & des fciences. M, d’Ar- 
genfon dit que , « fi le fiecle dansa.p.S^. 
lequel il a vécu n’eût pas été un temps 
de trouble & de guerres continuelles, 
mais pacifique comme le nôtre, fes 
talents pour la guerre eufient été 
en pure perte , & le prince de Condé 
n’ût jamaisporté le furnom de Grand. » 

Ceft que malheureufement la préven- 
tion des hommes ne donne ordinai- 
rement ce titre qu’à ceux qui ont le 
funefie talent de conduire avec art 
la ruine , les incendies & les maffa- 
cres; mais privé de ce dangereux avan- 
tage, Condé n'en auroit pas moins 
été ce qu’il fe montra , fur-tout dans 
les dernieres années d© fa vie , un 
prince bienfaifant , généreux , magni- 
fique , arbitre du goût , proteéleur 
des gens de lettres dont il aimoit à 
s’environner ; inclination qui , ainfi 
que le courage & la fcience militaire, 
s’eft perpétuée dans fa maifon. 

» Entre les beaux efprits de fa Saateiiît 

H J 
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cour, brilloit Santeuil, chanoine ré- 
gulier de Saint-ViéW , fameux poète 
SanteuU. très-gai , d’excellentecompa- 

Jamr-5ï-gnie, bon convive, mais fans débau- 
^conde \àr- ^ quojque doué de qualités /î 
fit > p. 6. peu propres au cloître , aulu bon re- 
ligieux qu’il pouvoir être avec ce 
genre de caraflere. Il pétilloit d’ef- 

Î )rit, étoit plein de feu , homme à 
aillies & à boutades plaifantes, bien 
différentes du caprice inhumain qui 
lui coûta la vie. Le prince Tavoit 
toujours à Chantilly. Les princeflès 
ne pouvoient s’en paifer. Le duc , fils 
du grand Condé , le mettoit de toutes 
fes parties, 6c allant à Dijon tenir 
les états de Bourgogne à la place de 
fon pere , il voulut l’emmener. San- 
teuil , par une e^ece de preflênti- 
jnent, s’en défendit férieufèment; 
mais il fallut obéir. Tous les foirs, 
c'étoient des foupers dont Santeuil 
faifoit tout le plaifir. Dans un de ces 
repas , le duc fe divertit à le pouflèr 
de vin de Champagne, & de gaieté 
en gaieté , il trouva plaifant de verfer 
fa tabatière pleine de tabac d’Efpagne 
dans un verre de vin , & de le lui 
iake avaler, pour voir ce qui en ac- 
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riveroït. Il ne fut pas long-temps fans 
en être éclairci. Les vomiflements & 
la fievre le prirent, &ven vingt-quatre 
heures le malheureux mourut dans 
des douleurs de damné, mais dans 
les fentiments d’une grande pénitence, 
avec lefquels il reçut les facrements , 

& édifia autant qu’il fut regretté par 
toute cette compagnie peu portée à 
la piété , mais qui détefta une fi cruelle 
expérience. » 

Le prince de Condé venoit rare- Mort J* 
ment à la cour , parce que le Roi £"ndé. 
ne quittoit jamais avec lui le fêrieux Rehouîeti 
d’un monarque , ni lorfqu’il lerevoyoit 
après les viéloires dont il lui étoit4iP*»À 
redevable , ni lorfque fon front févere 
auroit dû être épanoui par les com- 
plaifances auxquelles Condé fe pré- 
toit ; car on regarda comme telles fon 
confentement aux mariages du prince 
de Conti & du duc de Bourbon , avec 
deux filles légitimées de Louis XIV. 

Le Roi , malgré cet air de réferve , 
l’eflimoit fîneerement. Il lui en donna 
une preuve en revoyant à fa priere 
le prince de Conti , & quand Condé 
mourut de la maladie qu’il prit au- 
près de la ducheffe de Boiur^n ) & 
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e=^=^ ainfi viélime de l’amour paternel, 
1686 • 88. Louis lui donna des larmes. 

l îjTue II dut en effet vivement regretter 
a’Augsbüurg. un û grand capitaine , dont les con- 
ReicvUt, leils pouvoient lui être fort utiles dans 
r» 5 iP- un temps ou il fe voyoit prêt à avoir 
toute 1 J^rope fur les bras. ^ Cette for- 
midable confédération , connue fous 
le nom de Ligue d’Aug^bourg^ fut l’ou- 
vrage de la haine de Guillaume , 
I*. Stadhouderde Hollande, "contre Louis 

' XIV dont la puiffance l’offufquoit. Il 

excita la jaloufie non-feulement des 
princes , mais des nations, en noir- 
ciffant les avions du Roi , & lui prê- 
tant des projets d’envahiflèment. Par 
^ ces manœuvrer odieuft s, il arma l’era- 

pire, tout le refle de l’Allemagne, la 
Savoie, une grande partie de l’Italie, 
l’Efpagne , la Hollande; quant à Jac- 
ques Il , roi d’Angleterre , fon beau- 
pere, qu’il défefpéra de pouvoir dé- 
, tacher de la France, il le détrôna. 
5 »int-Cyr. Ces alliances n’avoient pu fe for- 
Anigny t, quelque connoif- 

4,p. 1)4. fance h Louis XIV; mais il n’en eut 
& ”ao.^ la certitude qu’en 1 587. Il auroit dû fe 
Choij'y , f. préparer à foutenir un fi grand effort , 
*• F- > 7 * en réglant fes finances, en amaffant 
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de l’argent, qui eft le nerf de la guerre; ^ 

mais il ne retrancha rien de fon luxe 
en toutes chofes , & fur-tout en bâ- La Beau- 
timents. Ce fut même dans ce temps ** 

qu’il s’occupa de la fondation de 
Saint-Cyr , établiffement fort louable 
malgré la dépenfe , & quoique fait 
dans des circonftances trés-onéreufes. 

« Madame de Montefpan ^voit ^ " 

donné par fa proteélion & fes bien-p.ajV 
faits, beaucoup de luflre à la com- 
munauté des filles de Saint-Jofeph , 
fondée pour l’infiruélion des jeunes 
filles & pour leur apprendre toutes 
fortes d’ouvrages. 11 en efl forti de 
parfaitement beaux en ornements d’é- 

f ;Iife & en meubles fuperbes pour 
e Roi. L’émulation porta madame 
de Maintenon à des vues plus hautes 
& plus vaftes, qui doivent la faire 
regarder comme la proteélrice de la 
noblefie. » Et elle n’avoit même pas 
attendu l’exemple de -madame -de 
Montefpan. Dans le temps que celle- 
di, conformément à fon caraélere ami 
de l'éclat , travailloit pour le farte , 
la première , fuivant le lien , porté 
à l’utile , ramaflbit , félon fes moyens, 
à Auvers, àRuel, & enfuite à Noify, 
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château fitué dans le parc de Vet- 
1680-85, failles, plus ou moins de jeunes de- 
znoifelles quelle faifoit former, & 
formoit elle-même à la piété, aux 
vertus fociales, aux travaux d’écono- 
mie, qui peuvent faire de bonnes 
meres de famille. 

I-rww de Tel efl encore le but de l’établifîê- 
r. i*!'^ra87. ’ Saint-Cyr. Les qualités exi- 

gées pour y être reçu, font comprifes 
dans deux queflions que faifoit ma- 
dame de Maintenon au fujet de plu- 
iîeurs demoifelles qu'on lui recom- 
mandoit. « Sont-elles bien pauvres ? 
Sont-elles bien nobles / Les réglements 
furent conçus par l’inflitutrice , & 
rédigés par les plus habiles gens en 
tout genre. La fubflance en paroît 
contenue dans une de fes lettres à la 
fupérieure des dames de Saint-Louis, 
Elle vouloil d’abord qu elles s’accou- 
tumaient à bien ordonner les détails 
IBid. t, î , intérieurs. Si nous ne fongeons , écri- 
voit-elle , à inftruire nos _filles , an les 
mettra en tutelle dès le lendemain de 
ma mm. On leur donnera au dehors un 
■ éccttome qui les troublera fans ceÿè , s* il 
^ ne les ruine ou ne les vole. Je crois qu*il 

faut être patiente avec elles , que de long-^ 
temps elles üe pourront être bien iabiies. 
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Cejl pour cela même que Je me dépêche 
d'y iravailler. Je m'offre avec tous mes * “ * 

gens pour les fervir , 6* je naurois nulle 
peine à être leur intendante , leur femme 
d'affaire y & de tout mon coeur leur fervame ^ 
pourvu que tous mes foins leur apprennent 
à s'en paffer. » 

Mais en leur repréfen tant ai nfî l’a- 
vantage de fe former à une bonne ad- 
minillration, madame de Maintenon 
avoit foin de les prémunir contre la 
tentation de trop épargner : « Point Ihü, 
d’économie indifcrette , leur difoit-elle; 
fl elle ejl néceffaire , quelle tombe Jur vous, 
qui êtes religieuj'es , & non fur les demoi- 
f elles. Dans les temps de calamité , quel- 
les ne mangent du pain bis , qu après que 
vous en aure^ mangé du noir. Que le ben 
efprit de les regarder en tout comme le pre- 
mier objet de l'injlitut , fe perpetue dans 
votre maifon. Par ce même principe , fa- 
crifiei toujours le temporel au fpirituel, Soye'l 
plus attentives à maintenir vos régle- 
ments , quà faire valoir votre bien, La 
chute des maifons religieujés ne commence 
Jamais par le defintereffement. S’il y a 
un bon efprit dans la maijou , ne l em- 
ployei pas à tenir les comptes , mais d 
former les novices & à iajlmire les enfans.i^^ 
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* "16^6-88 permit des pronoflics fur 

cet ëtablmement. « Il elf, écrivoit 
de la Fayette, digne de la ' 

w, t- 138. grandeur du Roi , & de l'eljprit de 
celle qui l’a inventé & qui le con- 
duit ; mais quelquefois les chofes les 
mieux inftituées dégénèrent confidé»- 
rablement , & cet endroit qui , main- 
tenant que nous fommes dévots, eft 
le féjour de la vertu & de la piété , 
pourra quelque jour, fans percer dans 
un profond avenir, être celui de la 
débauche & de l’impiété. Car de fon- 
ger que trois cents jeunes filles qui 
y demeurent jufqu’à vingt ans, & qui 
ont à leur porte une cour de gens 
éveillés, fur-tout quand l’autorité du 
Roi n’y fera plus mêlée; de croire ,. 
dis-je, que de jeunes filles & de jeunes 
hommes foient fi près les uns des 
autres fans fauter les murailles, cela 
n’efi prefque pas poffible ni raifon*- 
nable à penfer. » Ces conjeélures ne 
fe font point réalifées; la cour , dans 
fes plus grands défordres , a toujours 
refpeélé cet alyle de la vertu. Madame 
de Maintenon fe fbuvenant des dan- 
gers & des détrelfes de fes premières 
années. Ta imaginé pour enpréferver 





fi* le Régent. iSf 

fes femblables , & elle a réuffi. Toutes 
les heures qu’elle pouvoit dérober à * 
l’ennui de la reprëfentation & aux 
hommages intérefles des courtifans , 
elle les paflbit à Saint*Cyr,dans l'exer- 
cice de fon occupation favorite , 
qui étoit l’inllruélion de la jeuneffe. ^ ' * 
Elle y trouvoit , ce qui fe rencontre 
rarement dans les palais des Rois , la 
reconnoiflànce, la candeur , l’inno- 
cfence , qui jettent encore tous les 
jours des fleurs fur fon tombeau. 

Louis XIV montra , dans cette 
fondation, la générofîté d’un grandp ’ 
monarque & la bonté d’un pere. 
Madame de Maintenon ne vouloit 
que cent demoifelles , il en mit 
à Saint -Cyr deux cents cinquante ^ 

•les dota richement, de maniéré que 
leur éducation finie , elles euflênt en- 
■ eore une fomme pour leur établif- 
fement. Il entra dans tous les détails ' 
d'approvifionnements , de conflruc- 
• tion,de néceffité & d’agrément , pour- 
vut à tout , traça de fa main l’ordre 
& l’emploi de chaque chofe , & dit, 
à la fupérieure , en l’inftallant, ces 
■-paroles remarquables : « Je ne doute 
de yoire attention à choifir les fy/ets. 
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********* dont vous compofirei ce nouvel inJfituU 
*<86-88. ^ ^ entier pour la gloire de Dieu 
& pour le foulagement de ma noblejfè^. 
Je Cai fait dans des motifs très-purs 6* 
très-dejintèreffés , il doit être conduit de 
même. » 

Efiets de la Lcs louangcs quc lui attira cet éta- 
I de'^î’?di°de bliffement, le dédommagèrent un peu 
Nante*. des fatires ameres que répandoient 
contre lui les proteftants vexés dans 
le royaume , & les émigrants unis de 
haine & d’intérêt avec les confédérés 
d’Augsbourg. II y a peu d’exemples 
d’une conjuration aul5 générale & 
aulli animée. On fait les motifs qui 
déterminèrent les princes à la guerre. 
Ils fe liguèrent , les uns pour borner 
les prétentions de la France , les 
' autres pour recouvrer des pays ou des 

places qui leur avoient été enlevés; 
ceux-ci par crainte , ceux-là par efpé- 
rance. Mais l’animo/îté ôt l’achame- 
jnent qu'ils montrèrent , il faut les 
chercher dans quelque tort du Roi. 
Rarement on a raifon feul contre 
tous. 

Les proteftants , que les exécutions 
qui fuivirent la révocation de l'édit de 
JSantes épouvantoient >ferépandiieAt 


fi* le Régent, 

en fugitifs dans les pays voilîns , prin- ^*^*^^*^ 
cipalement dans les contrées d'Alle- ‘^*^“** 
magne , limitrophes de la France , 
dans l’Angleterre & la Hollande. Par- 
tout ou ils paffoient , ils fe déchal- 
noient contre la violence qu’on vou- 
loit exercer fur leurs confciences, & 
contre la tyrannie qui , par un féal 
aéle de defpoiifme , les prive it de 
leurs biens , & les forçoit d’aller 
chercher loin de leur patrie la liberté 
& la vie. Leurs hôtes , témoins de la 
mifere à laquelle étoient réduits, des 
gens, la plupart nés pour avoir leurs 
commodités & leurs aifes , fe péné- 
troient des fentiments de ces perfé- 
eutés contre l’auteur de leurs fouf- 
frances. Le nom de Louis XIV ne fe 
- prononçoit dans tous ces pays qu’avec 
exécration. Les princes qui avoient 

S uelquefois éprouvé les hauteurs du 
oi & de fes minières , n’étoient pas 
fâchés de voir leurs fujets adopter une 
haine dont ils comptoient faire leur 
profit. L’éleéleur Palatin , qui foute- 
noit devant des arbitres , contre les 
princeffes de fon fang mariées en 
France , une efpece de procès dont 
il appréheudoit que Louis XIV oe 
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fe mêlât , accueillit les émigrants avec 
une bonté raltueule qui naît rarement 
d-une générofité défintérelTée. Il leur 
donna des établiflements dans fes états , 
& pourvut à leurs befoins les plus 
preflants. Autant en fit le prince d’O- 
jrange en Hollande. Chaque officier 
trouva dans les troupes de la répu- 
que un grade égal , fouvent fupérieur 
à celui qu’il avoit en France' Les 
ouvriers étoient reçus & préférés dans 
les manufadures , & les marchands 
& autres aidés par des avances à faire 
valoir leur induflrie. Les Anglois 
leur ouvrirent leurs ports , &. firent 
pour eux des colledes , dont l’abon- 
dance étoit proportionnée à leur ja- 
loufie contre fa France , & à la défiance 
que commençoit à leur infpirer Jac- 
ques II , leur Roi , catholique zélé. 
De proche en proche , les états 
d’Allemagne , grands & petits , jufqu’à 
la Prude , la Suede & le Danemarck, 
fe peupleront de François , bien reçus 
& favorifés de tous ces princes, 
moins , peut-être , par compaffion 
pour eux , que pour faire dépit à leur 
louverain. il n’y eut pas jufqu’au Pape 
Innocent XI , qui ; piqué de ce que 
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le Roi vouloit conferver dans Rome *■ 

des droits de franchife auxquels les 
autres couronnes avoient renoncé , di- 
foit hautement que la révocation de 
l’édit de Nantes , qu’il n’ofoit blâmer, 
étoit moins l’ouvrage de la religion 
que de la politique : & Louis XIV , 
lourd au bruit de ces clameurs pref- 
que univerfelles , tranquille furYon 
trône qu’il croyoit inébranlable , fon- 
geoit à peine à fufpendre les efforts 
de tant de mains occupées à en mi- 
ner les fondements. 

Peut - être auroit- on pu obvier aux Saint, ft. 
fuites de cette prévention générale , 
en traitant & en faifant quelque fa- 
crifice à propos. « C’étoit un prin- 
cipe de Richelieu , qui vouloit qu’on 
entretînt toujours des négociations ; 
mais Louvois en détourna Louis , dans 
la crainte que le minillre des affaires 
étrangères n’en prît auprès du Roi plus 
'de crédit que lui. Il s’étoit fait un 
’fyfteme d’embrouiller les affaires , 
afin de fe rendre néccffaire. » A l’ap- 
pui de cette inculpation , Saint-Simon 
rapporte une anecdote qui efi en meme 
temps un exemple de grands événe- 
ments produits par les petites caufes. 
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« Le Roi , qui aimoit à bâtir , & 

oo ^ 1 * ^ . 

’ qui n’avoit plus de maîtreffes , avoit 
Fenêtre de abattu le petit Trianon de porce- 
nanon. ^ j^adame de Montef- 

Saint- Si- jg reconftruifoit pour le mettre 

IP. 171. clans 1 état ou on le voit encore. Lou- 
vois étoit furintepdant des bâtiments. 
Le Roi , qui avoit le coup d’œil de 
la plus fine jufteiîe , s’apperçut qu’une 
fenêtre étoit un peu plus étroite que 
les autres. Les trumeaux ne faifoient 
encore que s’élever , & n’étoient pas 
joints par le haut ; il la montre à Lou- 
vois pour la réformer , ce qui étoit 
alors trés-aifé : le furintendant fou- 
tient qu’elle eR bien. Le Roi infifte 
ce jour & le lendemain , fans que 
l.ouvois , qui étoit entier , brufque 
& enflé de fon autorité , veuille 
céder. Le furlendemain , le Roi apper- 
çoit le Nôtre dans la galerie ; quoique 
, fon métier ne fût guere que les jardins, 

où il excelloit , ce prince ne laiflôit 
pas de le confulter fur fes bâtiments. 
Il lui dit d’aller mefurer la fenêtre ; 
le lendemain , quand il le revoit : 
Ave^-vous été à Trianon ? lui demanda- 
t-il. Téon , Sire. Le Roi comprit ce 
que fignifioit cette efpece de défobéif- 
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fânce , & un peu fâché, lui commanda - ^ 

de s’y trouver l’aprés - midi même à ^8. 
l’heure qu’il y feroit avec Louvois. 

» Pour cette fois , le Nôtre n’ofa 
y manquer. On parle aufli tôt de la 
fenêtre. Louvois s’opiniâtre à foutenir 
qu’elle efl de largeur égale. Le Roi 
oit à le Nôtre d’aller la mefurer. Il 
ne bougeoit , & auroit voulu être bien 
loin , mais il fallut aller. Pendant ce 
temps , le rniniftre gronde , s’em- 
porte, maimient avec audace l’égalité 
de la fenêtre. Hé bien ! dit le Roi à 
le Nôtre qui revenoit. Votre Majtfié , 
répondit- il , a raifon de quelques pouces. 

Louvois veut répliquer ; mais le Roi 

Ï ierdant patience , lui impofe lilence, 
ui ordonne de faire recommencer la 
fenêtre , & contre fon ordinaire , le 
mene fort durement. Qu'on juge du 
dépit de Louvois , d’elTuyer une 
pareille mortification en préfence de 
tout ce qui fuivoit le Roi dans fes 
promenades ordinaires , feigneurs , 
courtilâns , officiers des gardes , & 
autres. La vefperie fut forte & longue , 

& accompagnée de trop jufles ré- 
flexions fur ce que l’inégalité remar- 
quée plus tard aureit forcé de recom- 
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f- —— ■■ mencer la façade , & jeté dans de 

IÉ86-88. greffes dépenles. 

» Louvois , qui n'avoit pas cou- 
tume , même dans fes torts , d’être 
traité de la forte , revient chez lui en 
furie & comme un Homme au défef- 
poir. Saint-Pouanges , les Trilladets , 
&. tous fes familiers qui fe trouvent 
à fon arrivée , en font effrayés. Dans 
leur inquiétude , ils tournent pour 
favoir ce qui eft arrivé : à la fin fon 
défefpoir éclate. Je fuis perdu , s’écrie- 
t-il , pour quelques pouces de meprife 
dans un bâtiment ,• le Roi oublie tous mes 
fervices { mais fy mettrai ordre , & je 
lui donnerai des occupations qui lui feront 
oublier la truelle. Il ne tarda pas à tenir 
parole , & provoqua le commence- 
ment de la guerre en ménageant l’é- 
leélion du cardinal de Furflemberg à 
l’archevêché de Cologne , contre les 
intérêts de la maifon de Bavière , 
notre alliée naturelle. Il rendit en- 
fuite cette guerre cruelle & opiniâtre 
en mettant tout à feu & à fang dans 
le Palatinat , & en laiffant toute 
liberté au projet du prince d’Orange 
contre le Roi d’Angleterre fon beau- 
pere. Enfin il la porta d’Allemagne en 
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Italie, Se la rendit générale en trai- 
tant fi indignement le duc de Savoie 
à l’infu du Roi , qu’il le força de fe 
joindre à nos ennemis. » 

Madame de Maintenon penfoit à 
peu prés comme Saint-Simon fur le , ~ , 

crédit de Louvois dans ce temps, & Mamenon, 
fur fes tentatives pour le conferver. ^ P- 
Elle écrivoit en leptembre 1688 à 
madame de Saint -Geran, fa confi- 
dente intime : « Il ne tient plus qu’à 
un fil , il en paroît défolé. Il m’envie 
ma faveur , m’attribue les dégoûts du 
Roi , & veut fe rendre néceifaire par 
quelque guerre nouvelle. Il n’oubliera 
rien pour engager par les' premiers 
fuccès à la continuer. Je n’ole le dire 
au Roi ; mais il me femble que ces 
conteflations pour l’éleélion d’un ar- 
chevêque de Cologne , pourroient fe 
terminer fans répandre tant de fang. » 
Cependant il faut convenir que fi le 
prétexte de l’éleélion de Cologne eût 
manqué à la ligue d’Augsbourg , elle 
en auroit trouvé un autre , & qu’il 
étoit prudent de prévenir fes efforts. 

Sans doute Louvois fut faire valoir 
fes raifons , pour obtenir que la guerre 
fût commencée Sc avec éclat : car le 
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*7 - - ^ Roi mit à Ja tête de fa principale 

* armée le Dauphin fon fils , appellé 

Monfeigneur. Comme l’avoit prédit 
madame de Maintenon , le minifire 
prit fi bien fes mefures , que Philis- 
bourg & plufieurs autres villes étant 
. prelque aulli-tot pnles qu attaquées , 

ces fuccés répandirent , félon fon 
defir , l’enthoufiafme de la guerre. Le 
Dauphin porta dans les camps le cou- 
rage qui attire l’eftime du foldat , & 
l'affabilité qui gagne fon amour. Le 
duc du Maine fit avec lui fes premières 
armes , ainfi que François - Louis , 

' prince de Conti , & Louis de Condé , 

dit M. le duc de Bourbon , fils du 
prince Henri-Jules. 

Le prince C’efl de celui-ci que Saint-Simon 

Henri- Jules* ...jf* - j 

rapporte des bizarreries dont les grands 
ia/nf feront peut-être furpris , parce qu’ils 

mon, f. 4,, ^ y. i A. 

p. 176. s imaginent louvent etre privilégiés 
/ de la nature. « Il étoit petit de flature 

ôc de mine , & ne laiflbit pas d'en 
impofer par le feu & l’audace de fes 
yeux. En tout , un compofé des plus 
rares qui fe foient rencontrés. Per- 
fonne n’a eu plus d’efprit & de toutes 
fortes d’efprits , ni rarement tant de 
favoir dans prefque tous les genres. 
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Connoiflknt les arts à fond, jufqu’aux 
mécaniques , avec un goût exquis & 
univerfel. Une valeur franche & na- 
turelle , la bravoure du foldat , fans 
avoir jamais pu , quelque effort qu’eût 
fait le grand Condé fon pere , par- 
venir à l’intelligence du général. CJn 
difcernement fin , des grâces , même 
de la gentilleffe , une politeffe raffinée , 
un talent rare pour l’invention &. l’exé- 
cution de fêtes , auxquelles il favoit 
donner un agrément qui furprenoit 
& enchantoit. Dans ces occafions , 
dit madame de Caylus , l’efprit , la^ 
galanterie , la magnificence répa- 
roient en lui une figure qui tenoit 
plus du Gnome que de l’homme. 

» Elle annonçoit beaucoup de ma- Mafcaradé 
lice , & ne trompoit pas. M. de 
Luxembourg; en fit l’épreuve. Nous „ 
avons vu que la remme , riche en mon , r. i , 
bien, ne i’étoit pas en beauté. 
bruit couroit qu’elle ne l’étoit pas^‘^’^’^^' 
non plus en vertu j mais fon mari 
n’en avoit pas le moindre foupçon. 

Il y eut un bal chez le Roi , auquel 
il vouloir affilier, & il pria M. le 
prince de l’aider à fe déguifer. Celui- 
ci y confentit , 6c le mafqua à fa fan- 
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^êoo~ ' taifie. J’arrivois , dit Saint - Simon : 
OC a peine ailis , je vois dernere mot 
force mouffdine pliflee & voltigeante , 
furmontée d’un bois de cerf naturel , 
fur une coiffure la plus bizarre , fi 
haute qu’elle s’embarrafToit dans les 
lufîre. On efl tout ëtonné d’une maf- 
carade fî étrange , & on fe dit à 
l’oreille , qu’il faut que ce mafque 
foit bien fur de fon front , pour ofer 
le parer ainfî. Pendant qu’on cherche 
à le deviner, il fe retourne & nous dé- 
couvre M. de Luxembourg. L’éclat 

' de rire fut univerfel. Le bon feigneur 

n’y entendoit pas fineffe. Il prit béni- 
gnement les éclats de rire comme 
excités par la bizarrerie de l’accou- 
trement , & il n’en étoit que plus 
encouragé à fe pavaner, fur-tput quand 
le Roi parut avec toute la cour. La 
gravité du monarque en fut décon- 
certée. La ducheffe fa femme , qui 
fe trouvoit à ce bal , étoit enchantée 
de fon air de confiance ; cependant , 
comme le jeu duroit , elle perdit un 
peu contenance , & pendant que la 
lalle retentiflbit d’éclats , Condé fou- 
rioit dans un coin , & s’applaudifîbit 
en fecret du fuccès de fà malice. 

Avec 


«s 
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. • Avec d’affez belles qualités , dit 

Saint-Simon en termes plus durs que 
ceux qu’on emploie ici , « le prince 'Vie înt"-. 
Henri- Jules fut fils indifférent , pere p^nce. 
impérieux , voifin dangereux , maître 
redouté , & époux difficile. Sa femme 
é.toit viélime perpétuelle de fes capri-p- »78. 
ces. Egalement laide & vertueufe , 
elle n’en fut pas moins l’objet d’une 
jaloufie effrénée. Sa piété , fon atten- 
tion infatigable à le prévenir , fa dou- 
ceur , fa 'foumiffion de-novice ne la 
garantiffoient pas toujours des mauvais 
traitements qu’on croiroit abandonnés 
à la plus vile claffe du peuple, La 
princeffe n’étoit pas maîtreffe des plus 
petites chofes , n’ofoit demander , ni 
en propofer aucune. Il la faifoit partir 
d’un lieu à l’autre , au moment que 
la fantaine lui en prenoit, la mandoit, 
la renvoyoit fans avoir égard aux lieux 
ni aux temps , par une fuite de l’in- 
certitude perpétuelle où il étoit lui- 
méme Car il avoit toujours quatre 
dîners prêts , un à Paris, un à Ef- 
couen , un à Chantilly , & le qua- 
trième' à la cour; mais ces repas 
étoient commandés par la fobciété 
Tome lU 1 
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^ parcimonie, (i). II ne donnoit 
' ~ ^ prefque jamais à manger , ne recevoit 

à Chantilly que quelques jëfuites‘& 
autres favants qui lui tenoient com- 
pagnie J mais quand il faifoit tant 

Î [ue d’inviter , il étoit charmant. Per- 
onne n’a jamais lî bien fait les hon- 
neurs de chez lui. Il auroit été dif- 
ficile à un particulier d’être auifi 
attentif, & ion application à ne rien 
omettre étoit cachée fous un air d’ai- 
fance qui répandoit la plus grande 
liberté, ■ \ 

Madame » Extrême dans fes amours comme 
de Neveri, dépenfes de table , avare pour 

fa femme , il étoit prodigue pour fes 
maîtrefles , un vrai Jupiter transformé 
faylus , en pluie d’or. Ayant été averti par 
madame de Nevers , avec laquelle il 
étoit en commerce réglé , que fon 
mari devoir l’emmener à Rome , ce qui 
les auroit fort dérangés , il fe fit de- 
mander par Monfeigneur , une fête à 


( I ) C’étoit un potage , la moitié 
d’une poule rôtie fur une croûte de 

f iain , dont l’autre moitié fervoit pour 
e lendemain. Saint-Simon j t. axo. 
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Cfeantilly , alla trouver M. de Nevers, 
qu’il connoiflbit envieux de faire ‘ 

briller fon talent en poéfie , le pria 
de l’aider pour les vers ôc pour la 
fête. Elle coûta plus de cent mille 
ëcus , & à ce prix madame de Nevers 
fe trouva difpenfée d’aller à Rome. 

Ce fut auÆ pour cacher fes rendez- , - 
.vous , qu’il loua tout un côté d’une 
affez longue rue , & perça toutes les 
maifons par lefquelles il arrivoit myf- 
térieufement auprès d’elle. „ 

» Mademoifelle de Richelieu étoit M*demoi- 
une autre de fes maitrelTes. Je 
nomme , dit Saint-Simon , perce 
qu’elle ne vaut pas la peine d’être 
tue. » Et nous raconterons fon aven- 2» j. 
ture , parce qu'elle montre de quoi 
cft c^able une femme quand elle s'eft 
une fois obliée. « M. le prince en étoit 
éperdument amoureux , & dépenfoit 
des millions , tant pour elle , que pour 
être inftruit de fes déportements. Il 
fut que le comte de Roucy partegeoit 
fes faveurs. Elle le nia , mais il la 
convainquit. La frayeur de perdre u» 
amant fî riche & fi prodigue , lui fit 
fur le champ imaginer 'un moyen de 
mettre l’efprit de Condé en repos. 
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Cache\ Iiii dit-elle , des gens dans mà 
maifon , )e attirerai par un rendez-vous , 
6» vous vous en déferez Ali 

lieu du fuccès quelle attendoit d’un 
expédient ii humain , le prince fit 
avertir le comte de Roucy , & ne la 
revit plus. » 

Ce n’étoit pas là fa maniéré de f« 

- . * venger : on la trouve plus plaifante . 

Saint -Si- g o •’ i- ^ i* 

mon , r. t , encore anez maligne dans une 
^fonJo par- altercation qu'il eut avec Roze, pré- 
fident à la chambre des comptes , & 
fecrétaire du cabinet. Il faut expliquer , 
d’après Saint-Simon , ce que c’efi que 
cet emploi. « Avoir la plume , dit-il , 
c’eft être fauflaire public, &' faire 
par charge ce qui coûteroit la vie à 
tout autre. Cet exercice confifte à 
imiter fi bien l’écriture du Roi , qu’on 
ne puifiè diflinguer la copie de î'ori*- 
ginal , & à écrire de cette forte toutes 
Tes lettres que le Roi doit ou veut 
écrire de fa main fans en prendre là 
peine. 11 y a de ces lettres aux princes 
•étrangers & aux fujets de haut rang 
.pour fecret d’affaires , à l’infu des 
miniftres , ou par marque de bonté 
& de difiinélion. 

>11 n’étoit pas poffible de faire 
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parler Louis XIV avec plus de di-î==s?^' 
gnité , ni plus convenablenaent à cha-^‘^*8^9o*‘ 
cun , & fur chaque ■matière , que» 
faifoit Roze. Fidele- & fecreL, lei 
Roi s’y fioit entièrement. Fin rufé , ’ 
adroit, il étoit d’autant plus-dange- 
reux pour ceux qui l’offen^ient , qu’il 
avoit infiniment d’efprit^, des faillies 
& des reparties trés-lalées , beaucoup' 
de liberté & de hanlieflè avec fon- 
maître. Mazarih le donna' à Louis» 

XIV ; il travailla cinquante ans fous » 
celui-ci , jufqu'à l’^e de quatre-vingt- 
fept ans, gai, diipos, & doué juf- 
qu’à la fin d’une mémoire nette & 
admirabicqui le ifendoit; fort utile au i 
Roi» 1 . ' . ' . ■ V ’ 

» Roze pofledoit , prés de Chan- 
tilly , une belle terre qu’il aimoit 
fort. 11 rendoit à M. le prince toua 
les refpeéls que fon rang exigeoit , 
mais il étoit fort attentif à ne fe'. 
pas laifiêr dominer chez lui , fur-tout 
pour la chafiê. Le prince , fatigué- 
d’un voifinage qui le relîêrcoit , fit- 
propofer au çréfident de s’en accom- 
moder. Celui-ci n’y ypulut pas/Com- 
fentir pour quelque prix que ce fûti^ 

I 3 
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BV ju! j=- C(Midé , piqué , &. fans doute excité . 

*688-90. officiers des chaâês , imagine 

de faire jeter trois ou quatre cents 
renards & renardeaux dans le parc de 
ion opiniâtre voifin. On peut £e re- 
préfenter le défordre que fit cette, 
compagnie , & la furprife de Roze &c 
de fes gens à la vue ae cette fourmil- 
liere de renards venus là en une nuit. 

Le bon homme ne fe trompa pas fur 
l’auteur de cette efpiëelerie. Fort 
courroucé , il va trouver le Roi. Sire , 
lui dit-il , permette^ - moi une quejtion, 

Y a-t-il deux Rois en France ? Quejl— 
ce à dire ? répond Louis ; explique^-» 

^ vous. Ceft i répond le petit vieillard, 
que fi M, le prince e{î Roi comme vous ^ 
il faut 'pleurer & baijfer la tête fous fa 
tyrannie i mais s’il neji que prince die 
faag , je vous demande jujlice , 6* vous 
ne la deve\ comme au refie de vos fujets, 

' Alors il fe’ met à raconter au Roî 
toute ràventore. Louis XIV vit dans 
cette malice une vexation qu’il ne 
devoit pas autorifer par fon filence. 

11 manda le prince lui ordonna de 
faire ôter par fes gens & à fes frais 
jufqu’au dernier renard , & de réparer 
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îfe dommage caufé dans le parc par 
ces animaux (1). 

5 ainf - Sl~ 

, mon , f. 4 , 

p. 200, 


(f) Voici un échantillon de la tour- Sainr - S.-^ 
taure d’efprit. du préfident Roze. « limon, t. i, 

V avoit marié à M. Portail , qui devint/rcomi< F.r- 
» depuis premier préfident, fa petite- 

fille , à laquelle il devoit laifier de 
» très-grands biens. Elle ne montroit 
» pas grande eftime pour cette alliance , 

V ou difoit , qu’au lieu d’entrer dans une 
» grande maifon , elle étoit refléo au 
» portail. «Le refto de fa conduite ré- 
5^ pondoit affez â cette maniéré de pen- 
» fer , &. tous les jours Roze recevoir 
» des plaintes du pere , vieux con- 
» feiller de grand’charnbro , &. du mari. 

» A la fin impatienté , il leur dit : Ce(l 

V une forte , une impertinente , & fi j'en~ 

» tends encore parler d'elle , Je l'ai réjo-^ 

» lu f je la désnériterai. On ne dit plus 
» mot. » 

Pour pendant du tour des renards , Saint - Si- 
nous en rapporterons un autre , mais mon , r. i , 
moins méchant , fait aufli à un voifin/?'^*"'^* 
incommode , par un gentilhomme Ange- > ■f* ' 5 * 
vin nommé Charnacé. « Il avoit devant 


» fa maifon une longue avenue , qui 
9 étoit interrompue par la maifon d’un 
» payfan &. fon petit jardin ; le tout 
» exifloit avant que l’avenue fût plantée. 
» Jamais Charnacé ni fon pere n’avoient 
» pu réduire le payfan â la vendra > 

I 4 V 
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Saint-Simon ajoute que cette pa^-' 
fîon effrénée d’agrandir fa cbaâë , lui 


» quelque avantaTO qu’ils lui eulTent of- 
» fert. Enfin , fatigué de cette chau-' 
» miere qui lui ôtoft tout l'agrément de 
9 fon avenue , il inftagina un moyen de 
» s’en débarrader. Le propriétaire étoit 
9 tailleur. Charnacé le fait venir, èt> lui 
9 dit qu’îl a dé l'ouvrage prelfé à lui 
9 donner , & que , pour être fût de 
9 l’avoir à temps, il veut qu’il travaille 
9 au château , qu’il n’en forte pas , qu’il" 
9 le couchera , le nourrira , le paiera 
9 fur le champ , même ajoutera au 
» prix convenu , s’il eft content de fa 
» diligence. Le payfan tombe d’accord , 
» fe met an travaif. Pendant qu’il 
» y eft occupé , Charnacé fait prendre 
9 avec la demlere exaélîtude le plan fie 
9 les dimenfions de fa maifon &> de fon 
9 jardin , des pièces intérieures jufqu’à 
9 la place des petits meubles uften» 
» files , la fait démonter &> remonter 
9 telle qu’elle étoit au^ jufte dedans &• 
9 dehors , â quatre portées de moufquet 
» à côté de fon avenue replace tous 
9 les meubles uftenfiles> rétablit le 
» petit jardin , &> fait en même temps 
9 applanir &t, nettoyer l’endroit de l’ave- 
9 nue où elle étoit , en forte qu’il n’y 
9 parût pas. 

. » Tout cela bien exécuté , Cbamacé 
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employer des fuperGheries dont ^ 

r \ T ^ r *■ 4. 1088 - 9 ok 

les autres voiuns ne le garantirent 


» paie fon homme , & le lâchç au cora-' 

» mencement d’une nuit bien noife/Le’ 

» voilà qui enhle j’avenue. Bientôt. U,, 

» la trouve longue , va aux arbres, 

V n’en trouve plus; il s’apperçpit qu’il a/ 

9 pafTé le bout , revient cherchei^ le^ * 

» arbres , les fuit à l’cftiine jufqu’à l’en-*^ 

9 droit à peu près où devoit être fa 
» maifon ; il va , revient , ne comprend ’ 

9 rien à cette aventure. La nujt* fe pafle/ ‘ 
» dans cet exerci(|^. Le jour arrive, 

» devient bientôt alTez clair pour lu» 

» faire appercevoir fa maifon , fi elle y 
» eût été ; mais il ne voh rien , lq‘ . . 

9 frotte les yeux , 6 & cherche a’autref 
9 objets pour découvrir fi c^eii la faut* 

9 de fa vue. Enfin il croit que le D.... 

9 . s’en mêle qu'il à emporté fa mai-' 

» fon. A force d’aller &, de venir , 6 & 

» de porter fa, vue de tou? côtés , il 
9 découvre une maifon qui reffemble à' 

9 la fienne. Nouveau fujet d'étonnement. 

9 Jamais il n’en avort vu dans cet en- 
9 droit, il y va cependant. Plus il s’ap- 
9 proche , plus il reconnoit la fienne. 

9 Ponr s'en affûter, ü préfente fa clef, 

9 tourne , entre , trouve tout ce qu'i! 

9 y avoit laiffé précifément à la même 
» place. La tête lui tourne , H croit qu* 

9 e’eft un tour de Sorcier ; mai^ 

I5 
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pas û heureufement que le préfident' 
Roze. Condé avoir pour réuffir dans 
les entreprifes litigieufes , un moyen 
qui apparemment lui parut bon ; 
« c’étoit de prêter aux gens du parle- 
ment , & d’emprunter d’eux tant 

3 u’il pouvoit , afin de ' les intéreffer 
ans les affaires , & de fe les dévouer' 
par fes procédés flatteurs. Audi étoit- 
il bien rare qu’il ne réufsît pas. » 
Cette efpece de féduélionne dev oit 


I, P premier . _ 

préfidt nt de pas être difficile , s’il y avoit dans le 
Novion. parlement de Paris ^aucoup de cop-^' 
Saint - Si- feillers femblables à Wovion , premier . 
mTrnierepàf- préfident. « 11 fc domioit quelquefois^ 
rlc-, p. 39;îà) liberté de changer les arrêts en les 

!. 3 1 P. 103. /• ‘ T ° > 

fignant. Les rapporteurs s en apper-, 
. çiirent long-temps avant que d’ofer 
s’enplaindre. Akfin, lesprincipaax^' 
de la grand’chambre lui en parlèrent 
& l’obîigerent à fouffrir un témoin' 
d’entre les- commiâàires , quand it. 


»» les rifées du château & du village l’inf- • 
»-'truifent de la vérité. Il veut plaider, < 
v' il écrit à l’intendant ; on s’en moque 
» & le Roi , qui en fat inftruit , ne ér* 
v^qa’eiï rire.» - < 
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figneroit. Il avoit une façon encore ïssœsb-' 
plus hardie pour les arrêts d’audience, " 
il les prononçoit à fon gré. Chaque 
côté du banc fut long-temps à admi- 
rer comment l’autre tout entier avoit 
pu être d’un avis différent de celui 
qui , dufîen , étoit le plus nombreux. • 
Les confeiliers , après avoir long-temps 
fouffert, s’en parlèrent au fortir de l’au- 
dience , convinrent d’épier le premier 
préfident , ne tardèrent pas à le fur- 
prendre. Ils lui firent leurs remontran- 
ces. Il s’agifToit, dans cette caufe, 
d’un marguillage, Novion voulut d’a- 
bord fe juftifier; mais fe voyant con- 
vaincu , il fe mit à rire , & leur ré- ^ i 
pondit d’un ton goguenard : Un pre- 
mier préfident ferait bien malheureux , 
s’il ne pouvait pas faire un marguillier 
quand il en a envie. Ces gentillefiès fu- 
rent enfin portées au Roi avec les 
couleurs qu’elles méritoient. Il réfo« 
lut ^de le chaffer ; mais Novion , en 
homme qui a toute hante bue , fe prit 
à la forme qui rendoit fon expulnon 
diffitile, & ne fe rendit que quand 
on lui mo rra une charge de préfi- 
dent à mortier pour fon petit mis. » t 
C’éloit trop de capituler avec un pa- 
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reil homme. Le retard qu’occafion- 
noit la négociation pouvoit oter a U 
compagnie, dans le public , la con- 
lîdération dont elle a befoin. C’eft ce 


qui arrivoit dafis le même temps eu 
Sivigné , t. Provence. Madame de Sévigné eq 
7 il»- écrivoit ainfi à fa fille : « Je fens t* 
mépris que l'on a pour votre parlement , 
en lui baijfant le chef que nous connoif> 
fons. > 


* Françoîs- 
Ijouis, prince 
ie Comi. 

Juinr - Si- 
« 1071 , r. 4 , 
f. 

Caylus, f. 

»<o. 157- 


Pendant la campagne de Philis^ 
bourg, il fe découvrit à la cour une 
intrigue dont le prince de Conti étoit 
lame , fécondé par le maréchal de 
Luxembourg & le duc de Montmo^ 
rency fon fns : ce Conti , dont nous 


allons rapporter tout le mal qu’en^ 
écrit Saint-Simon , afin de nous éten- 


dre comme lui fur le bien qu’il en 
a dit avec complaifance , & même 
avec emphafe. « Sa figure étoit chai> 
mante ; jufqu aux déiauts de fon corps 
& de ton efprit avoient des grâces 
infinies. II portoit fes épaules trop 
hautes , la têtè un peu penchée de 
côté, avoit un rire bruyant & défa- 
gréable , & une difira<3ion étrange. 

' Galant avec toutes les femmes, & 
hkn traité de plufieuis , il étoit 
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€ore coquet avec tous les hommes, »-* - îg ' 
c’ell-"à-dire qu’il prenoit à tâche de ^ 
plaire à l’artifan, aux domeftiques, 
au plus bas journalier , coiiime au 
miniftre d’état. Encore qu’il fe ref- 
peélât, il é toit bas courti fan , avide 1*». 
de biens, ardent à les chercher , flat- 
teur pour les obtenir, reconnoilTant 
autant qu'il le falloit pour ne pas 
paroître ingrat, fans véritable atta- 
chement , & ufant de fes amis com- 
me de fes meubles. 

» Malgré cela, il fut les confiantes r. i^f. 
délices du monde, de la cour, des 
armées, la divinité du peuple, le hé- 
ros des officiers , l’amour du parle- 
ment, l’admiration des lavants , théo- - 
logiens y jurifconfultes , allronomes & 
mathématiciensles plus profonds .jC’é- 
|oit un bel efprit, lumineux, jufle, 
exaél, étendu, d’une leélure infinie, 
qui n’oublioit rien, qui poiîédoit les 
hifîoires générales &. particuMeres , 
qui connoiffoit les généalogies , leurs 
chimères & leurs réalités; qui favoit 
où il avoit pria cluque fait , en djf- 
cemoit les fources, jugeait fans cot»~ 
fiifion, fans naélange j de Avec UUf 
finguliere netteté, dq 
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■ Lïîü fier &. M. de Meaux, qui l’avoient 

1688 - 90 yu élever auprès de Monfeigneur , 
l’aimoient tendrement. Il vivoit avec 
eux en intime confiance , de même 
avec lésducsdeChevreufe & de Beau- 
villiers, les cardinaux de Janfon Ôe 
d’Efirées , & par la fuite avec l’ar- 
chevêque de Cambrai. M. le prince, , 
le héros , ne fe cachoit pas d’une pré- 
dileélion pour lui au-deffus de fes 
enfants ; il fut la confolation de fes 
dernieres années , le cœur & le con- 
fident de M. de Luxembourg. Ces 
deux grands généraux^ trouvoient 6t 
cultivoient en lui le talent du com- 
mandement qui les avoit rendus fa- 
meux. 

r. 180. » Conti avoit des amis , favoit les 

choifir , vivre avec eux , fe mettre à 
leur niveau fans hauteur &. fans baf* 
feflé. Doux jufqu’à être complaifant 
dans le commerce, extrêmement poli ', 
mais d’une politeflê difiinguée , feloq 
. le rang , l’âge & le mérite; il ne^dé- 
roboit rien à perfonne , rendoit tout 
ce que les princes du fang doivent, 

& ne rendoit pas plus. Il s’expliquoit 
ouvertement fur les diftinélfons ufur- 
■pécs,*&fitr les altérations apportées 
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Cé cérémonial. Ses leélureslul four- 
ntflbient abondamment de quoi placer * ^ 

dans la converfation, avec un art im- 
perceptible, ce qu’il pouvoit de plus 
obligeant fur les familles,; & fes re- 
parties, quoique vives, né bleflbienf ‘ 

5 ‘amais. Jeunes & vieux y trouvoienf 
eur inflruéfion & leur plaifîr. Ce 
n’eft point une hyperbole , mais une 
vérité cent fms éprouvée , qu’on y 
oublioit l’heure du repas (i). Le Roi 


( I ) Ceci rappelle un à-propos aflei Salnt^-Si^ 
plaifant du chevalier Temple, Anglais , '"o" > » 

fameux par fes négociations , 
naïf Ô 6 fans goût. « If fut un matin reri-/‘t’ 

» contré par le duc de Chevreufe dans 
» la galerie de Verfaillcs. Les voilà â 
9 parler de machines qu’ils aimoient fort 
» l’un & l’autre. Le Duc , qui ne con- 
» noiflbit pas d'hetilb quand il caufoit , 

V le tint fî- long-temps , que deux heures 
» fonnerent. Au coup de l’horloge, le, 

* Chevalier interrompt le Duc , &. le 
» prenant par le bras , lui dit ; Monjieur , 

9 de toutes les machines , je h^tn connais au- 
» . cune gui fait fi belle à ce moment , qu’un 
9 journe-broche , & je m’en vais de ce pas V 

» en éprouver les effets. II |l)art aufli-tôt , 

9 ■&. lailTe fon homme flupéfait rêvex 

» machines tout à fon aife. 9 ‘ . — '* 
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le yoyant dans le falon de Marli, ^ 
entouré & écouté avec une efpece , 
d’avidité , ne pouvoit s'empêcher, 
d’en témoigner de la peine; mais 
quoiqu’on lut que ce n’étoit pas faire 
fa cour, on ne laiflbit pas de l’ap- 
procher comme par une force irrqnf- 
tible. Madame de Maintenon n’étoit • 
pas exempte de cette jalpulîe, non 
pour elle , mais pour le dyc du Maine, 
Ion éleve chéri, que le prince deConti 
effaçoit. Jamais il ne put atteindre 
à quoi que ce lut , moins encore au. 
commandement des armées. C’étqit 
le feul prince lâns charge , fans gou- 
vernement , meme fans régiment, 
quoique les autres , fur-tout les prin- 
ces légitimés en fudent accablés. II ^ 
alloit ie confoler de fes difgraces chez 
fa belle-fœur, la jeune douairière de . 
Çonti; & en yoyapt fqn afliduité , 
on ne manqua pas dedire qu'ils avoient 
l’un pôur l’autre des fentimeuts plus 
tendres qu’il ne convient entre parents 
fi proches. )? 

MaJemol- rappeller que c'étoit dans 

fciie Choin.cet afylc de,la gaieté que Monfbi- ‘ 
de*"~ gneur alloit fe délaffer de l’ennui de 
Çoiui. fa cour , aupçèç dç 
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Choin, fille d’honneur de la prïn- u ■ 
cefle. Là auflî fe réuniflbient les fei- i(S88-9o. 
gneurs qui avoient des prétentions à caylus. p. 
la faveur du Dauphin. Conti i’avoit9«»98i *î 5 » 
eonfervëe entière depuis leur enfance. Saint. Si^ 
Luxembourg , efiimé de Louis XIV , moTi , f. i . 
mais peu aimé, fe tourna vers rhéri-*"’ 
tier du trône , & tous deux connoif- 
fant fon penchant à fê laiflèr gou- 
verner , travaillèrent à s’afTurer le dé- * 
vouement de la perfonne qui le cap- 
tivoit, pour infpirer par elle au prince 
les fentiments qu’ils voudroient. 

« Clermont , de la branche des 
Chatel , enfeigne des gardes , leur 
parut propre au rôle qu’il fallait jouer. 

G'étoit un grand homme (parfaite- 
ment bien fait , qui n'avoit rien que 
beaucoup d’honneur , de valeur, dtun» 
efprit porté à l’intrigue. Il plut à la 
princelTe de Conti , chez laquelle 
Luxembourg, fon parent, l’avoit in- -> 
iToduit , devint en même temps fa- 
vori de Monfeigneur, deux bons ache- 
minements à la confiance intime du 
Prince j mais Conti & Luxembourg 
jugèrent, que pour mieux affurer leur . . ; 
empire far lui , il falloir le concours 
de mademoifeile^Choijï , 6cla çholq 
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ne fut pàs difBcîle. II fuffit aux ihté- 
reffés de faire connoître à Clermont 
les termes oii la demoifelle en étoit • 
avec le Dauphin : firent-ils , 

un attachement qui ne pajfe point la Jim- • 
pie amitie'é Travaillei à plaire ^ tâ$he\ de 
Vepoufer f & en cas à' évènement ^ vous 
pouve\ compter fur la plus grande fortune, 
Clermont bien endo61riné, fait fa 
cour à mademoifelle Choin , &c. efl 
écouté. Elle lui objeéle la paflion 
Qu’on lui croyoit pour la princeflc 
de Conti. Sans héuter , il iacrifie à 
la fille d’honneur les lettres qu’il avoii 
reçues de la maîtrefle. Monfeigneut 
donne les mains à un arrangement 
qui uniHbit deux perfonnes qu’il ai* 
moit, fans le priver de l’une ni de 
l'auîre. Tout le monde efl content, 
jufqu’à la belle douairière , qui ne 
s’imagine pas être abandonnée ni tra- 
hie ; & pendant que les hommes font 
à l’armée, le Dauphin & Conti en 
Allemagne , Luxembourg & .Cler- 
mont en Flandre, les lettres vont & 
reviennent en pleine fécurité. 

» Toutcelaneputêtrefi fecretque 
le Roi n'en eût vent. II fe douta de 
quelque manege auprès de fon fils, 
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fie pour s’en éclaircir, il ufa du moyen 
qui lui étoit familier; favoir, d’in- 
tercepter, 6t fe ‘faire apporter les 
paquets de la porte & des couriers. 
Il y lut le complot, & une après- 
midi que le mauvais temps l’empé- 
choit de fortir , il fit appellerfa fille. 
Elle qui, comme fes foeurs, n’alloit 
jamais chez le Roi qu’entre fon fou- 
per fit fon coucher , fut très-étonnée 
du mertage , fit très en peine de ce 
qu’il lui vouloit ; car il étoit encore 
plus redouté de fa famille que de fes 
autres fujets. Elle entre dans le pre- 
mier cabinet. Sa dame d’honneur y 
refte ; le Roi l’emmene plus loin , fie 
après un court préambule , il lui dit 
d’un ton févere : Je fais tout , il ferait 
inutile de me rien dijîntuler fur votre 
commerce avec Clermont, Connoiffèi-vous 
ces écritures ? ajouta-t-il en tirant les 
lettres de fa poche. A ce début , la 
puvre princefle fe trouva mal. La 
pitié prend au pere, qui la remet 
comme il peut , fit lui donne les 
lettres fur lefquelles il la chapitre, 
mais artez humainement. 

» Quand il la vit un peu ralTurée : 
Ce nejl pas tout , lui dit-il , il faut 


i€88 - 90. 


Digiiized by Google 



t 


ti2 Lou IS XIV, yi Cour , ' 

vous montrer combien vous ave;; mal placé. 
iWS-po, qffèéiions y 6“ à quel te rivale on vous • 
facrife. Ce Coup de foudre, peut-être 
plus accablant que le premier, ren- 
Yerfe de nouveau la princeffe. Le Roi • 
la remet encore ; mais ce fut pour 
en tirer un cruel châtiment. Il vou- 
lut quelle lut en fa préfençe fes lettres 
facrifiées, celles de Clermont & de 
la Choin , pleines d’une ironie ameré. 
Voilà où elle penfa mourir de dou- 
leur. Elle fe jeta aux pieds de fon 
pere , baignée de larmes , ne pou- 
vant prefque articuler , étouffée par 
les fanglots , qui ne laifibient échap- 
per que les mots de pardon & de ven-i- 
geance. Elle fut bientôt faite. Le Roi ' 
envoya au duc de Luxembourg ordre 
de mettre Clermont dans la citadelle 
de Tournay, de lui demander la 
démiilion de fa charge, & de le faire 
partir pour le Dauphiné , avec dé» 
fenfe de fortir de la province. Made- 
moifelle Choin fut condamnée au 
couvent. Le Roi jugea le prince de 
Conti & les Luxembourg affez punis 
de voir leurs deffeins avortés. Il manda 
tout à \qut gros ami , 2 \r\{\ appelloient- 
ils Monfeigneur dans leurs lettres \ ôe. 
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•fin deloi ôter l’envie de demander la - 
pace des coupables, il l’inftruifit de 
la maniéré dont on diipofoit de fes 
affecîlions. Comme ’la fille d’honneur 
fàvoit les fecrets de fa maîtreflè, celle- 
ci jugea à propos de la ménager. Elle 
l’envoya dans un de fes carrofles à 
l'abbaye de Port-Royal de Paris, & 
lui donna une penfion & fes voitu- 
res pour enmorter fes meubles. Ma- 
demoifelle Choin fut aïfidument vifi- 
tée dans fon couvent par les Lille- 
bonne , & autres perfonnes de la cour 
du Dauphin , qui favoient que le 
prince n'avoit pas pris l’aventure fort 
à coeur , & que fes fentiments pour 
la favorite, n'en étoient en rien dimi- 
nués (i). » 

Louis XIV avoit trois filles qui fai- Con^uke 

4 des filles da 

— . . Roi. 


(i) Madame do Coulanges écrivant â x,effw ie 
madame de Sévigné , lui marque la dif- Sévigné, t. 8, 
grâce de mademoifclie Choin comme la p. 37$. 
nouvelle du jour, le 27 août 1694. Je 
croirois aflez que c’eft la vraie date , 
quoique Saint-Simon la mette pendant 
le fiegc de Philisbourg qui fut fait en 1688, 

On a fuivi cette derniere époque , pow 
la facilité de la narration. ' . 
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f ' >n foient l’ornement de fa cour , maïs 
i6S8- 90. qui n’y étoient pas toujours des mo— 
deles de prudence & de difcrëtion. 
fnon , r. I , Nées de meres différentes , elles fem- 
avoir hérité des îrentiments que 
la rivalité fit quelquefois naître entre* 
mefdamesde la Valliere & de Mon- 
tefpan. Il y avoit fouvent entre elles 
ce que Saint-Simon appelle despico- 
urUs^ & il en raconte nne affez vive, 
qui arriva à Marli. « Le Roi & Mon- 
feigneur y tenoient chacun une ta- 
ble à même heure , fojr & matin. Les 
dames s’y partageoient fans affeéla- 
tion, excepté que la princeffe de Conti 
étoit toujours de celle de Monfei- 
gneur , & les deux autres fœurs d& 
celle du Roi. Madame de Main tenon 
dînoit à celle du Roi , & fe plaçoit 
▼is-à-vis de lui. Elle ne mangeoit 
jamais qu’à celle-là , & foupoit tou^ 
jours chez elle. 

» Pendant un dîner , le Roi s’a- 
mufa à badiner avec la ducheffe de 
Bourbon , au grand étonnement 
de tout le monde , fortit de la gravité 
qui ne le quittoit pas , pour jouer 
avec elle aux olives. Cela fit boire 
quelques coups de plus à la ducheffe, 
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ôc le Roi fit femblant d’en boire un 
ou deux. La princefTe de Conti , un 
peu jaloufe de ce badinage , ne le re- 
gardoit pas de bon oeil. A la fortie 
de la table , le Roi padânt devant 
elle, choqué du férieux qu’il lui re- 
marqua , lui dit affez féchement : 
Votre ^ gravité apparemment ne accom- 
mode pas de notre ivrognerie ? & il pafla. 
Quand il fut forti , la princefTe de 
Conti dit aflèz haut un mot très- 
défobli géant pour fes foeurs , au fujet 
de quelques repas alongés qu’elles 
aroient faits depuis peu enfemble. 
Ce mot fut entendu par une des fœurs, 
qui répondoit d’une manière fi éner- 
gique, qu’il n’y eut point de repar» 
tie (i). Comme la duchefle avoit l’art 


i6t8 - 




(i) «La princciTe de Conti dit quelle Samt-Si-‘ 
^ aimoit mieux être grave que^âc i vin. mon, ibid.p. 
» Madcmoifelle de Blois , qui étoit déjà 8o. 

» ducheflê de Chartres , répondit aflez 
» haut de fa voix tremblante &. traî- 
» nante , qu’elle aimoit mieux être fac 
» i vin que fac à guenilles , par où elle 
y entendoit Clermont Ôù différents of5- 
& ciers des gardes-du-corps qui avoient 
i été éloignés à caufe d’elle. » Le ma- 
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des chànfons piquantes , elle en'At qui 
défolerent la princeffe , &. pour fur- 
croît' de chagrin , le Roi la blâma 
plus que fa fœur. 

» Les repas alongés dont il efl ici 
queflion, étoient des efpeces d orgies 

S ue les deux fœurs cadettes , ennuyées 
e la gravité du falon de Marli , fe 

f »ermettoient après le fouper dans 
eurs appartements. Monfeigneur fe 
retirant un peu tard après le jeu , 
entendit du bruit chez les. princefTes , 
y monta , & les trouva fumant avec 
des pipes qu’elles avoieni envoyé 
chercher au corps-de-garde des Suiflèsi 
Le prince leur fit quitter cet exer- 
cice , d’autant plus indécent dans ce 
lieu, que le Roi détefloit le tabac; 
mais il le fut, & il fit le lendemain 
à fes filles une correélion, dont la 
princefîê de Conti triompha à fon 
tour (ij. Louis XlV, fatigué de ces 


tîage du duc de Chartres avec made- 
moifelle de Blois efl de 169a. Ainfl la 
date de cette ti-acaflerie efl poflérieure'â 
lepoque où elle efl ici placée. 

(i) Oa trouve dans bs lettres de ma- 

tout 



5 » le Règem, 2T7 

bagatelles importunes, qui lui ôtoient 
tout l’agrément de fa cour, menaça 
les princeiTes de les éloigner toutes 
indiftinélement, & de les renvoyer 
chacune dans leurs maifons. Elles 



eurent peur. Le calme & la bien- 
féance revinrent , & fuppléerent à 
l’amitié (i). 

Madame la 'duchefle étoit aimable 
& féduifante. A peine mademoifelle 
de Villette , confine de madame de ^ 
Maintenon , fut-elle mariée à M. de 
Caylus , qu’elle fe livra à cette prin- 
cefîê. Elle convient que ce fut incon- 
lîdérément. « Madame de Maintenon , 


dame de Maintenon, t. a , n. 209, qno 
Blouin , valet de chambre du 'Roi, fut 
obligé de renoncer au tabac , pour ne 
lui pas déplaire. Il faut que cette padion 
foit bien irréfillible , pour s’être propagé© 
malgré la répugnance du Roi , au point 
que l’impôt mis fur le tabac eft devenu 
une des branches les plus importantes 
du revenu de l’état. Je croirois que le 
goût de la bijouterie a beaucoup con- 
tribué â répandre cette efpece d’épidé- 
mie. 

(i) Dangeau place la remontrance d« 
Roi à fes filles , le 2Ô décembre 1696. 
Tome II. K 
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écrit-elle , eut beau me dire qu'il ne 
falloir rendre à ces gens * là que 
des refpe<Ss , & ne jamais s’y atta- 
cher : Les fautes que madame la du- 
chejfe fera , me difoit-elle , retombe- 
ront fur vous , & les chofes raifonnables 
quon trouvera dans fa conduite ne feront 
attribuées quà elle. Je ne crus pas ma- 
dame de Maintenon , avoue ingénu- 
ment madame de Caylus. Mon goût 
l’emporta. Je m’abandonnai à mada- 
me la ducheffe , & je m’en trouvai 
mal. » 

Quand on connoîtra cette prin- 
•ceffe, on ne fera pas furpris que 
madame de Caylus , malgré les con- 
feils de fa tante, fe foitlaiffée féduire 
par fes charmes. « Dans une taille 
contrefaite , mais dont le défaut s’ap* 
percevoir peu , fa figure était formée 
par les amours, & fon efprit étoit 
fait pour fe jouer d'eux à fon gré , 
lans en être dominée. Tout amufe- 
ment fembloit le fien. Aifée avec 
tout le monde, elle avoit l’art de 
mettre chacun à fon aife. Rien en 
elle qui n'allât à plaire, avec une 
grâce nompareille, jufque dans fes 
moindres aéliona. Quoiqu'on fut 
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qu’elle n’aimoitperfonne, on ne pou- 
voir fe défendre de la recherdier , ni 
de fe perfuadër d’avoir réufli auprès 
d’elle. Les gens même qui avoient 
le plus lieu de la craindre, elle les 
encnaînoit ; & ceux qui avoient le 
plus de raifon de la haïr , avoient 
befoin de fe le rappeller fouvent pour 
réfifler à fes charmes. Jamais la moin- 
dre humeur. Enjouée , gaie , avec le 
fe^ le plus fin. Invulnérable aux fur- 
prifes,' point abattue par les Contre- 
temps , dans les moments les plus 
- contrariants & les plus propres à in- 
quiéter, Elle pafla fa jeunefle dans 
la frivolité* & les plaifirs , qu’elle 
outra quelquefois. Plus âgée , elle 
porta dans les intrigues une fon- 
plene qui ne lui coiatoit point; mais 

f »eu de conduite pour les chofes de 
ong cours. Elle étoit méprifante , 
moqueufe , piquante , féconde en 
chanfons cruelles, dont elle affubloit 
gaiement jufqu’aux perfonnes qu’elle 
lembloit aimer, & qui palToient leur 
vie avec elle. C’étoit en un mot la 
firene des poètes ; elle en avoit tous 
les charmes de les périls. » 

11 paroît qu’on «ut dans oe temps 

K J 
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à lui reprocher des choies plus graves 
* que les picot^ries dont on a parlé. 

'Mmntenon, ^ Vous n’imagineriez pas, écrivoit 
’ madame de Maintenon à une de fes 
confidentes , combien toutes fes ma- 
lices nous donnent de chagrins. Le 
Roi n’a pas voulu lui parler ; je l’ai 
fait pour lui. Je n’en ai eu que des in- 
fultes , ou ce qui en approche. Rien 
n'eft plus fenfible de la part des per- 
fonnes qu’on aime. Elle eft perdue 
fans reffource. M. de Marfan feperd, 
& ne s’en apperçoit pas. Le Roi ne 
fouffrira pas tous ces déréglements , 
il tiendra parole. Je craias moins au- 
jourd’hui l’amour du pere que fa fé- 
vérité. » Ainfî Louis XIV trouvoit 
dans les fruits de fes défordres , 
l’amertume qui en étoit déjà une 


punition. 

procès Lor- L'établifîêment de fes enfants légi- 
rains. timés lui donnoicnt auffi des inquié- 
f Sévigné , tudes qui dévoient quelquefois exciter 
6,t>. aaè. fon repentir. « Il avoit placé fes deux 
■j'^''permieres filles dans les maifons de 
première Par- Conti & de Gondé , & il projetoit 
I. époufer la derniere au duc 

^ , de Chartres ; c’étoit fon propre & 

unique neveu bien au-defiûs des 
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autres princes par fon rang de petit- 
fils de France , & par la cour que 
Monfîeur tenoit. L’alliance avec les 
Condé & les Conti avoit fcandalifé 
tout le monde. Le Roi ne l’ignoroit 
pas , & il jugeoit par-là de l’effet 
d’un mariage fans proportion plus 
éclatant. Cependant il s’y détermina, 
& prit quatre ans d’avance les mefures 
pour y parvenir. 

» Elles étpient d’autant plus dif- 
ficiles , que Monfieur tenoit forte- 
ment à tout ce qui touchoit fa gran- 
^deur, & que Madame étoit d’une 
nation qui abhorroit les méfalliances , 
.& d’un caraélere à n’ofer jamais fe 
promettre de lui faire agréer ce ma- 
riage. Pour vaincre ces obflacles , le 
Roi s’adreffa à M. le Grand, qui 
étoit de tout temps dans fa familia- 
rité , afin de gagner le chevalier de 
Lorraine, qui de tout temps auffi 
gouvernoit Monfieur. Les deux freres 
ne demandoient pas mieux que de 
faire leur cour au Roi par un endroit 
fi fenfible, & d’en profiter eux-mê- 
mes. Il ne refloit plus, en 1688, que 
vingt-fix chevaliers de l’ordre. Cha- 
tun voyeit que la promotion ne pou- 
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voit plus guere être reculée. Lesprîn- 

i688 -90. Lorrains, s’ils étoient nommés, 
vouloient précéder les ducs. Le Roi , 
qui, à caufe de cette prétention, 
n'avoit jufqu’alors donné l’ordre à 
aucun prince de cette maifon , eut 
peine à s’y réfoudre ; mais ils tinrent 
Bon, & remportèrent. Le chevalier 
ainfi payé d’avance , répondit du con- 
fentement de Monfieur.au mariage 
projeté , & des moyens d’y faire 
venir Madame , & le duc de Char- 
tres. » 

Citèmoaie La cérémonie de cette promotion 
lieu à une lettre de madame 


de Sévigné , qui fe reflent de la joié 
4 qu'elle avoit de voir M. deGrignan, 

fon gendre , au nombre des élus. 
Quand on efl bien difpofé , tout 
amufe, & le plaifanc n’eft pas tou- 
jours incompatible avec le férié uy. 
« La troupe, dit-elle, étoit magnifi- 
que , excepté le maréchal de Belle- 
fonds, qui , par raodeflie & par mine 
indifférente , avoit négligé de mettre 
des rubans au bas de {es chaufies de 
page : ce qui faifoit une véritable 
nudité. M, de laTrouffe des mieux. 
11 y eut un grand embarras dans fa 
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perruque , qui lui fit pafTer ce qui = r/- - a i 
étoit à côté , affez long-temps der- - 9 ^ 
riere; & comme fa joue étoit décou- 
verte , il tiroit toujours ; mais ce 
qui l'embarrafibit n ’obéiflbit point ; 
cela fiit un petit chagrin. Sur la 
même ligne , M. de Montchevreuil 
& M. deVillars s'accrochèrent d’une 
telle furie , les épées , les rubans , 
les dentelles , les clinquants tout fe 
trouva tellement mêlé , brouillé , em- 
barraffé, les petites parties crochues 
tellement entrelacées , que nulle main 
d’homme ne put les féparer. Plus on 
y tâchoit , plus on brouilloit , comme 
les anneaux des armes de Roger. En<- 
fin la cérémonie , les révérences , tout 
le manege fe trouvant arrêté , il fal- 
loir les arracher , & le plus fort l’em- 
porta. Mais ce qui déconcerta entiè- 
rement la cérémonie , ce fut la né- 
gligence du bon M. d’Hocquincourt , 
qui étoit tellement habillé comme les 
Provenceaux & les Bretons , que fes 
chaufiês de page étant moins com- 
modes que celles d’ordinaire, fa che- 
mife ne voulut jamais y demeurer, 
quelque priere qu'il lui en fit j car 
iacham fon état , il tàcfaoit incefikm- 
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ii"“ ment d’y donner ordre, & ce fut 
iÉi8-9o. toujours inutilement : de forte que 
maaame la Dauphine ne put tenir 
phis long-temps les éclats de rire. 
La majefté du Roi penfa en être ébran- 
lée, & jamais il ne s’étoit vu dans 
les regiftres de l'ordre l'exemple d’une 
telle aventure. » 

pada, à peu d’années l’une 
Reine d’An- de l’autrc , trois bien étonnantes cha- 
gkterre. dans Icur genre. La première , 

Mémoires de c’ed l’arrivée du Roi & la Reine d’An- 
^-gleterre , renverfés du trône pour 
■ î^r attachement à la France. Ce 
fut le premier coup que la ligue 
d’Augsbourg porta à Louis XIV. Ber- 
wick alTure dans fes mémoires, que 
le pape Innocent XI étoit d'intel- 
ligence avec le prince d’Orange , 
qu’il n'avoit cependant pas intention 
que la couronne fût ôtée à Jacques II, 
mais qu’il vouloit feulement qu’on 
occupât ce prince chez lui , afin qu’il 
ne pût fecourfr k Roi de France, 
Madame de Maintenon avoue que 
les jéfuites précipitèrent trop les cho- 
Lemes de fes. « Le pere de la Chaife , dit-elle , 
Maintenon , ^ ^ ne loue pas leur pru- 

dence, » Il feroit fingulier que le pape 
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eût échauffé le zele de ces peres , " ' "^gg ^ 
afin que les éclats qui en furvien- ' 
droient, Hâtaflènt la révolution: c’eft 
ce que publièrent les 1 ibelles du temps. 

Madame de Sévigné raconte d’une sévign^ * 
maniéré attendriffante , la féparationr. 6,p. aia.’ 
des deux époux. « Le 19 décembre 
1589 , le Roi , qui avoit pris fa réfolu- 
tion , fe coucha avec la Reine , pour 
écarter tous ceux qui étoient defervice. 

Une heure après , il fe releva , pour 
ordonner à un , valet de chambre de 
faire entrer un homme qu’il trouve- 
roit à la porte de l’anti-chambre ; 
c’étoit M. de Laqzun. Le Roi lui 
dit : Je vous confie la Reine & mon fils. 

Il faut tout hafarder t & tâcher de les 
. conduire en France, M. de Lauzu» le 
remercia d'ijri, fi précieux dépôt. Un 
eentilhommc^d’Avignon , nommé , 

Saint-Viéio , qu’il avoit avec lui , 
prit dans fo 1 manteau le petit prince; . 
Lauzun donna la main à la Reine. ■ t 
Vous pouvez jeter un regard fur l’adieu 
qu’elle fit au Roi. Elle n’emmena 
que deux femmes , & ils allèrent 
dans la rue prendre un carroffe de 
louage , fe mirent enfuite dans un 
petit bateau , où vis effuyerent un ü 

K S 
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gros temps, qu’ils ne favoient que 
i6S8-5o. devenir. Ënfin , à l’embeuchure de 
la Tamife , ils entrèrent dans un 
Yacht; M. de Lauzun fe plaça au- 

Î )rès du patron, pour le jeter dans 
a mer , en cas que ce fût un traître. 
Mais comme il croyoit ne mener que 
des gens du commun , il ne fongea 
qu’à pafler tout Amplement au milieu 
de cinquante bâtiments Hollandois, 
qui ne regardoient pas feulement cette 
petite barque ; & ainfi protégée du 
ciel, & à couvert de fa mauvaife 
mine , elle aborda heureufement à 
Calais , où M. de Charoft reçut la 
Reine avec tout le refpeéf dû à fon 
rang &. à fes malheurs. 

Lauxun. < y Lauzun , ajoute madame de Sé- 
Seyifne Content de 

itid.p. 3 oi. cette aventure. Il a»hiontré de l’ef- 


' fainf-Ji-P”* > jugement, de la conduite, 
wo«. ï » & a enfin trouvé le chemin de Ver- 
i^iiles , en paflànt par Londres. Mais 
tout occupé qu'il devoit être de fon 
retour à la faveur, il ne le fut pas 
moiiK de rmire à Charolf , comme 
^ allié du nialheureux Fouquet , au- 
quel Lauzun, étant à Pignerol,avoit 
' juré une liaine qui s'étendoit à tente 
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ùi famille dont il n’efl jamais re- ■ ■ ■ ■« d 

venu. En rendant compte au Roi de 
fon voyage, il dit des chofes fi défa- 
vantageuîes au gouverneur, fur l’état 
& la garde de Calais , que Charofl 
eut le défagrément d'y voir arriver 
le marquis de Laubanie pour le re- 
lever. Mais celui-ci fe conduifit en 
très-galant homme a l’égard du gou- 
verneur , lui marqua toutes fortes de 
déférences & de refpedls , fe fit un 
point d’honneur de lui rendre juA 
tice, &. de détruire les mauvaifes 
impreflions que le Roi avoit prifes; 
en quoi il réufîit , au grand regret 
de Lauzun. » 

Celui-ci rapporta à la cour le ca- M*intencm 
raélere intrigant & vindicatif que Sux i4urè».* 
les difgracesn’avoient pu corriger. «// 
voudroitf écrivoit madame de Main- jUbinrenon , 
tenon, que nous unijjions nos vengean-*' 
ces. Je lui ai dit que depuis long-temps 
favois tout pardonné. 9 Tant d’indul- 

Î ence devoir étonner un courtifan. 

In effet , foit politique ou mépris , 
elle ne montroit que de la compaffioo 
pour ces êtres infortunés , qu’un inf- 
tinél pervers porte toujours à mal 
ou à mal faire. On lui envoya 
K6 
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tmamsasitm un jour Une chanfon répandue contre 
1688-90. elle. « Quand f avais de la voix, répon- 
üid.p. 136. dit-elle , je l’aurais fort bien chaniee, 
Elle ne me dit rien de nouveau. Ne fais- 
je pas que je fuis vieille / quand je pour- 
rais V oublier f le changement de mon hu- 
meur me le dirait affe\. Cherche^ l’auteur y 
je vous en prie. Si le Roi le connoijfoit , 
il me vengerait , & f je le connais , je 
m’en vengerai autrement que lui, » 
Réception Madame de Maintenon fe lia d’a- 
mitié avec la Reine d'Angleterre , 
d’Angle- qui avoit beaucoup dçlprit. Elle 
adouciflbit les chagrina de cette prin- 
Sèyignd, r. ceflc par fes attentions & fes prévc- 
<»j. >88. nances, pendant que le Roi pour- 
voyoit noblement aux befoins des 
deux époux. « Il fait , difoit madame 
de Sévigné avec une efpece d’enthou- 
fiafme, il fait pour ces m*ajeftés 
Angk)ifes des chofes divines; car 
n’en-ce pas être l’image du Tout- 
Puiflant, que de foutenir un Roi 
chafTé , trahi , abandonné ? La belle 
ame du Roi fe plaît à jouer ce grand 
rôle. Il fut au-devant de la Reine 
avec toute fa maifôn , & cent c'arrof- 
fes à ûx chevaux. Quand il apperçut 
teiui du ptifice de Galles, il del^ 
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cendit, l’embrafla tendrement, puis;==s9 
courut au-devant de la Reine qui étoit 1688 -g*; 
defcendue, la falua, lui parla quel- 
que temps, lui préfentaMonfeigneur 
& Monneur, la mit à fa droite dan» 
fon carroflè , & la mena à Saint-Ger- 
main , où elle fe trouva fervie comme 
la Reine, de toutes fortes de hardes, 
parmi lefquelles étoit une caffette 
très-riche , avec lîx mille louis d'or. 

Le lendemain , il alla attendre à 
Saint-Germain le Roi d’Angleterre , 
qu’il embraffa à trois ou quatre re- 
prifes fort cordialement , & outre 
les chofes de néceffité que ce prince 
trouva en arrivant, le Roi lui envoya 
dix mille louis d'or. » Tel eft le 
premier événement que nous avons 
annoncé. 

Le fécond , qui eut moins de célé- Vol fifegn: 
brité, dut vivement piquer Louis 
XIV , qu’on afFeéla de braver en face S^nt - Jk 
au milieu de fa cour. Saint-Simon, 
témoin oculaire , le raconte ain/î. tU , p. 4I, 

Il s'étoit fait un vol bien hardi a 
la grande écurie , d’où on emporta en 
une nuit du mois de juin , toutes 
les houflês & caparaçons , pour la 
valeur de plus de cinquante 


a JO Louis XTV, fa Cour^ 
S555?5 écus, fins que les plus exacîles re- 
cherches en euflent pu donner la 
moindre nouvelle (i). Mais il s’en 
commit un autre dans le grand ap- 
partement, auffi étonnant en lui- 
même, 5t. déplus, fuivi d’un trait 
d'eflfronterie que .j'aurois peine à 
croire, fi je ne l’avois vu de mes pro- 

f »res yeux. Un beau matin, toutes 
es franges & crépines d’or du meuble, 
depuis la galerie jufqu’à la tribune, 
fe trouvèrent coupées. Cela parut un 
prodige dans un lieu fi pafiànt, fi 
gardé le jour , 5c fi fermé la nuit. Bon- 
temps au défefpoir , fit des perquffi- 
tions infinies , 5c toutes fans fuccès. 
Cinq ou fix jours après , j’étois au 
fouper du Roi , perfonne entre lui 5e 
moi , perfonne entre moi 5c la table. 
Vers l’entre-roets, j’apperçus en l’air 
quelque chofe de flort gros 5c noir, 
que je n’eus pas le temps de difcemcr 
- ni dfi montrer, qui tomba fur le bout 


(i) Dangeau marque oe toI fait i h 
Sellerie le 4 juin i6^ ; ce qui fait voir 
que Saint-SiinoB ëcdvoit quelquefois dt 
^ëmoire. 
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la table avec tant de peianteur , 

2 ne les plats en bondirent. Le Roi , 
ms s’émouvoir , dit : Je penfe que ce 
font mes franges. C’en ëtoit en effet un 
paquet plus large qu’un grand cha- 
peau , & fait en pyramide de pi us 
de deux pieds de haut. Cela étoit 
parti de loin derrière le Roi, vers 
la porte de l’anti-chambre , & un 
frangeau détaché en l’air tomba fur 
fa perruque. Livri , premier maître- 
d’hôtel , alla pour retirer le paquet ; 
il s’y trouva un billet attaché , qui 
contenoit ces mots : Reprends tes fran- 
ges , Bontemps ,* la peine en pafp: le 
plaijir. Aies baife-mains au Roi. Voilà 
qui ejl bien infolent , dit le monarque 
fans altération. Livri eut peine à en- 
lever le paquet. On l’emporta ; le Roi 
jip’en parla plus, & perfonne n'ofà 
en rien dire, du moins tout haut, 
pendant le refte du fouper. 

Outre l’excès d’infblence & d’im- 
prudence , continue Saint-Simon , 
tfefl on excès de témérité & un ef- 
.fort d’indoflrie dans l’aflemblage des 
combinaifons pour afliirer Je luccés 
qui ne fe peut comprendre. Car com- 
ment apporter un paquet de cettç 
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pefanteur & de ce volume , fans être 

— /J I* î 17 a 

environne de complices î tt com- 
ment, malgré le cercle fuppofé des 
complices , le grand mouvement des 
bras pour une vibration aulE forte, 
put-il échappper aux fpeélateurs en 
très-grand nombre, qui certainement 
n’étoient pas du complot r Le duc 
de Gefvres , étant de quartier, il ne 
s’avifa pas de faire fermer la porte. 
■On ne vit fuir perfonne; & jamais 
depuis on n’a pu rien découvrir de 
ce vol , ni de la hardieffe de la ref- 
titution (i). 

Lé troifieme événement, poflé— 

rieur aux deux autres (a) , eft o« un 

J 9-9‘* fait furnaturel , ou une fourberie bien 

conduite. « Il arriva à Verfailles, de 

la petite ville de Salon en Provence, 

patrie de Noflradamus, un maréchal 

jeconie par- qui dit qu'il avoit des chofes trés- 
n<, p. 53. 


(i) Dangean met cette aventure le s 5 
^ juin 1691. 

( £ ) Le miniftre par qui le Roi fit 
pafler cette affaire, eft M. de Pomponne, 
qui ne rentra dans le minWiere qu’après 
k mort de Louvois en 1691. 
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particulières à dire au Roi. Briflàc , 
major des Gardes, à qui il s’adreffa, ' ^ 
le renvoya à un fecrétaire d’état ; 
mais il répondit qu’il ne s'ouvriroit . 
qu’à un minillre, & le Roi lui en 
nomma un. Voici le précis de ce 
qu’il raconta. Revenant un foir à Salon 
un peu tard , pajant auprès d’un chêne peu 
éloigné de la ville , Je me fuis trouvé in- 
vejli d’une grande lumière. Une perfonne 
belle , blonde , fort éclatante , vêtue de 
blanc avec un manteau royal , m’a appelle 
par mon nom y m’a dit : écoute\-moi bien. 

Je fuis la Reine qui ai été l’époufe du 
Roi, Altei le trouver. Elle m’a dit en- 
fuite une chofe très^fecrete. Cette chofe y 
a~t-elle a/outé , nef fue que de lui feul 
au monde. Quand vous la lui direct il 
reconnoitra par-là la vérité de tout ce que 
je vous charge de lui apprendre. Elle me 
Va expliquée dans un entretien d’une demi- 
heure f & a fini par me dire : Si on ne 
vous permet pas de parler au Roi , de- 
mandei à parler à un minifire d’état y 
6' fur- tout ne communique^ rien aux autres y 
quels qu’ils foient , 6* réferveq au Roi 
feul ce que je vous ai dit pour lui. Parle ‘1 
promptement y exécute\ hardiment c^ que 
je vous ordonne. Si vous ne le faites , 
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■ vous fere\ puni de mort. Après ces mots , 
la Reine a difparu , 6 * je me fuis trouve' 
dans l’obfcurité fort embarraffè, ne fachant 
fl je revois , ou fi j'étois éveillé, A la 
fin , je m’en fuis allé à ma maifon , per^ 
fuadé que céioit une illufion , & je ne m’en 
fuis vanté à perfonne. Il ajoutoit qu’il 
avoir eu encore deux fois la même 
vifion , & que la derniere fut accom- 
pagnée de menaces fî effrayantes, qu’il 
alla trouver l’intendant de la pro- 
vince, qui, fur fon récit, le déter- 
mina à partir. 

» On n’en a jamais fu davantage. 
Le maréchal entretint trois fois le 
miniflre, & fut chaque fois plus de 
deux heures avec lui. Il y eut un 
confeil d’état affemblé à ce fujet en 
préfervce du Roi, qui enfin rélôlut 
de voir cet homme. Il le fit venir aflei 
publiquement dans un de fes cabinets , 
& chaque fois il refla plus d’une 
heure avec lui , & prit bien garde 
que perfonne ne fût à portée de lei 
entendre. Le lendemain de la pre- 
mière fois , le Roi defeendant le petit 
efcalier pour aller à la chaflè, M. 
de Duras , qui avoit le bâton, & qui 
étoit fur le pied de dire tout ce qu’il 
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lui plaifoit , fe mit à parTer de ce 
maréchal avec mépris , & finit par ce ‘ ^ 
mauvais proverbe : Si cet homme nejl 
pas fou fie Roi nejl pas noble. A ce mot , 
Louis XIV s’arrête, & fe tournant 
vers Duras , ce qu'il ne faifoit pref- 
que jamais en marchant, dit avec 
une gravité appuyée qui furprit tout 
le monde : Je ne fuis donc pas noble , 

•car je fai entretenu long-temps. Il tfCa 
parlé de fort bon fens , 6* je vous ajfure 
qu’il ejl bien loin d’étre fou. 

» Ap rès le fécond entretien , le 
Hoi convint que cet homme lui avoit 
dit une chofe que lui feul favoit, & 
qui lui étoit arrivée plus de vingt ans 
auparavant. Il ajouta que c’étoit ua 
fantôme qu’H avoit vu dans la forêt 
de Sai,nt-Germain, & dont il étoit 
fiûr de n’avoir jamais parlé à perfonne. 

Il s’expliqua plufieurs fois très-fa- 
yorabfement fur ce maréchal , qui 
étoit défrayé de tout , & qui fut ren- 
voyé aux dépens du Roi , avec une 
i>onne femme, outre l’argent nécef- 
faire à fa dépenfe. Il fit aulli écrire 
il l'intendant de Provence , de le pro- 
téger particuliérement, & d’avoir foin 
que , fans le tirer de fon état , il 
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“ ne manquât de rien le refte de fa 
vie. 

» Ce qui eft à remarquer, c’eil: 
qu’aucun des miniftres d'état n'a 
voulu parler là-deflus. En vain leurs 
amis les plus intimes les ont inter- 
rogés , prelTés , priés , tous , comme 
de concert, donnoient le change en 
riant & plaifantant, fans jamais fort'u: 
de ce cercle. Ce maréchal , homme 
d’environ cinquante ans, bien famé 
dans fon pays, montra beaucoup de 
fens dans fa fîmplicité , beaucoup de 
défintéreflement & de modeftie. Il 
trouvoit qu’on lui donnoit toujours 
trop. Il ne montra aucune curiofité , 
& dès qu’il eut achevé' fa miffion , 
il ne voulut rien voir , & ne parut 
emprelTé que de s’en retourner. Ar- 
rivé chez lui, il ne parut en rien 
diflÿrent de ce qu’il étoit auparavant; 
ne parloit ni de Paris, ni de la cour, 
répondoit en deux mots à ceux 
qui l’interrogeoient , fùt-ce les plus 
grands feigneurs , & montroit qu’il 
n’aimoit pas les quefliens. Sur-tout 
nulle vanterie. Il ne fe laiflbit pas 
entamer fur les audiences qu’il avoit 
eues, & fe contentoit de fe louer 
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du Roi& du miniflre, mais en deux 
mots, & fans explication. Il reprit fon 
métier, 6r vécut depuis à fon ordi- 
naire. 

» Il n’en faut pas tant , conclut 
Saint-Simon, pour exercer les ima- 
ginations & les langues. On chercha 
beaucoup , fans rien trouver , & fans 
qu' aucune fuite de ce fingulier voyage 
ait pu en indiquer la caufe. Quel- 
ques perfonnes ont cru que ce fut un 
tour de hardieflè & de friponnerie, 
dont la fimplicité de ce bon homme 
le rendit la première dupe. Il y avoit 
àMarfeille une madame Arnaud (i) , 
dont la vie eft un roman, & qui, 
laide , vieille , pauvre & veuve , a 
fait les plus grandes pallions & gcm- 
verné les plus conlidérables des lieux 
oîi elle s’ed trouvée. Telle qu’on la 
repréfente, elle fe fit épnufer avec 
les circonflances les plus fingulieres, 
par M. Arnoux, intendant des gale- 
res à Marfeille ; & à force d’efprit 
& de manege , elle fe fit aimer & 
redouter par-touc où elle vécut , au 


(i) Ou Arnoux. 
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point qu'on la croyoit forciere. Elle 
avoir été amie intime de madame 
de Maintenon , du temps qu’elle étoit 
madame Scaron , & entretenait tou- 
jours un commerce fecret avec elle ; 
ces deux chofes font vraies; mais on 
ne garantira pas la troilîeme , favoir , 
que l'apparition & le voyage qui s’en- 
fuivit fut un tour de madame Arnoux, 
concerté avec madame de Maintenon , 
pour faire déclarer celle-ci Reine de 
France. » 

Si on vouloit former , d’après ce 
fait, des conjeélures , il faudroit fup- 
pofér que madame de Maintenon 
auroit tait parvenir à madame Ar- 
noux un fecret à elle révélé par 
Louis XIV , & que ces deux fem- 
mes en auroient fait la bafe de la 
crédulité qu’elles vouloient infpirer 
au Roi , pour fonder une perfuafion 
utile à leur projet. Les grands ne 
font pas fi difficiles à abufer que l’on 
penfe , parce que l’idée fublime qu’ils 
ont d’eux-mêmes, les difpofe à le re- 
garder comme les objets d’une pré- 
dileélion particulière de la provi- 
dence , & à fe perfuader qu’il eft 
tout fîmple qu’elle faffe des miracles 
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en leur faveur. Mais en fuppofant le - 
manege qui rend le fait dont il eft ' 
queftion purement naturel, il faudra 
toujours admirer la hardieffe des deux 
amies , leur fagacité à choifir le prin- 
cipal acîleur , affez fimple pour être 
trompé , d’aflêz bon lens pour faire . 
ajouter foi au 
dupe. 

Seroit - ce parce que Louis XIV , 
dans cette occafion , ou dans d’autres , Malntmoo. 
foupçonnoit à madame de Maintenon 
des intrigues fecretes , qu'il auroit 
pris le parti de l'afliéger , pour ainlî 
dine , avec une perfévérance dont elle 
fe plaint comme d’une captivité infup- * 

portable ? « Le Roi me garde à vue , Maintenon , 
ëcrivoit-elle. Je ne vois qui que ce foit, 

Il ne fort point de ma chambre : il faut que 
Je me leve à cinq heures pourvous écrire. 9 
Peut être cette affiduité de Louis XIV 
venoit-elle autant de l’agrément qu’il 
trouvoit dans fa compagnie , que du 
defir de l’obferver. Mais quand même 
il n’auroit eu que le premier motif , 
lî obligeant pour elle , elle n’en fen- 
toit pas moins le poids de fa chaîne, 

« Je l’éprouve plus que jamais , difoit- R>ii. t. 
elle , il liefi point de dédommagement ^ * 


prenige dont il étoit 
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tsesnssas pour la liberté. » On ne fera pas tenté 
liSp-çi. d’envier fon fort , quand on verra ce 
qu’elle écrivoit à une de fes coq|i- 
^ J dentes. « Que ne puis - je vous donner 
p.ija. toute mon expérience /* Que ne puis ~ je 
vous faire voir l’ennui , qui dévore les 
grands , &• la peine qu'ils ont à remplir 
leurs journées ? Ne voyei-vous pas que je 
meurs de trijleffe dans une fortune qu'on 
auroit eu peine à imaginer^ 6* qu’il n’y 
a que les fecours de Dieu qui m'empêchent 
d’y fuccomber J’ai été jeune & jolie t 
j’ai goûté des plaifrs , j’ai été aimée par- 
tout : dans un âge plus avancé , j* ai pajjé 
des années dans le commerce de l’efprit : 
Je fuis venue à la faveur , &• je vous pro- 
tejle que tous les états laijfent un vuide 
affreux , une inquiétude , une lajjitude , une 
envie de connaître autre chofe , parce qu’en 
tout cela rien ne nous fatisfait entière^ 
ment. » 

Madame de Maintenon ne trouvoit 
de tranquillité qu’à Saint - Cyr , où 
elle fe plaifoit à pafler les journées 
entières avec fes filles. « Elles m’occu- 
r.i,p.n6. p^nt beaucoup^ difoit-elle , mais bien 
plus agréablement que les intrigues de ces 
gens qui font tantôt 'trompeur & tantôt 
trompés , & fquvent l’un 6* l’autre. Mon 

embarras 
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embarras ejl de les occuper elles - mêmes -■ J 
dans une clajje depuis le matin jufquau 
foir : ce qui nejf pas facile pour des filles jud, t. <; , 
qui ont dix-huit à vingt ans. Afin de?- 5 ®* 
remplir ces vues , elle écrivoit au 
Comte d’Ayen , depuis duc Noailles, 
qui époufa mademoifelle d'Aubigné, 
fa niece ; « N" aurie\-vous pas fous votre 
proteélion quelque bel efprit qui eût un 
appétit égal à fon mérite , 6* qui neût 
pas un revenu égal à fon appétit ? De mon 
temps cela n était pas fans exemple. Hé 
bien , je voudrais qu’il voulût me faire de 
petites hiftoires bien choifies , qui , en 
divertiffant de jeunes perjbnnes , ne leur 
laijfafient dans Vefprit que des chofes vraies 
& raifonnables , qui leur montraffènt le 
vice puni tôt ou tard , & la vertu récom- 
penfée. Je ne voudrais pas qu’il y eût du 
merveilleux , car je connais le danger qu’il 
y a de ne pas accoutumer Vefprit à des 
mets fimples. Je voudrais que vous payaf- 
ftei ces hiftoires à tant la piece , à mefure 
qu’on les ferait. Je fais bien qu’avec de 
l’argent on n’a pas du parfait , 6* que 
Vejprit ne fe vend pas. Mais vous traite- 
rie\ cela de maniéré à n’avoir pas à payer 
un travail mercenaire , 6* vous enveloppe- 
'riei de toutes vos politejfes les vues grof- 
Tome //. I4. 
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'err«=s=aî jleres que je vous propofe. » Pour égayer 
1689-91. ces graves leçons , elle faifoit alors 
repréfenter par fes filles la tragédie 
d’Efiher , qui a toujours été regardée 
comme une allégorie , dans laquelle 
le triomphe de Maintenon fur Mon- 
tefpan & fur Louvois , efi défigné par 
. celui de l’humble Ifraélite & du pieux 
Mardochée fur l’impie Aman & l’al- 
tiere Vafihi. 

încendiedu Ces plaifirs répandoient dans la 
Paiaunar. j-Qm- ypg douce , proportionnée 
5jmf-i';-aux circonftances. C’étoit encore le 
^ profpérités. Catinat battoit 

^ ' le duc de Savoie àStaffarde. Luxem- 
bourg triomphoit des confédérés à 
Fleurus. Tourville & d’Eflrées humi- 
lioient l’orgueil des Anglois & des 
Hollandois réunis. Il ell vrai que 
Jacques II perdoit la bataille de la 
Boyne , & abandonnoit le trône 
d’Angleterre à Guillaume. Ce qu’on 
peut aufii regarder comme un mal- 
heur , c’eil qif alors les François fe 
.rendoient odieux par la dévaflation & 
l’incendie du Palatinat. Cette exécu- 
tion fut terrible ; mais fi on en croit 
Saint-Simon , il ne tint pas à Louvois 
qu’elle ne le fût encore davantage. 


Digitized by Google 


\ 

ô' le Régent, 

« Non content d’avoir brûlé & ■' "^'T 
faccagé Worms 6c Spire, ce minière 
voulut engager le Roi à détruire 
Treves, dont les ennemis pouvoient 
faire une place d’armes. La propofi-* 
tion ne plut pas à Louis XIV , qui 
ne put ou ne voulut pas être perfuadé, 
Louvois dilputa , mais n’infifla pas 
cette première fois ; cependant , 
comme il avoit l’expérience qu’en 
tenant ferme il l’emportoit ordinaire- 
ment , étant venu quelques jours après 
travailler chez madame de Maintenon 
avec le Roi , il lui dit en finiilant : 

J'ai bien fenti , Sire , que le fcrupule ejl 
la feule raifon qui vous a empêché de 
confentir à une chofe aujji néceffliire à votre 
fervice , que l’ejl le brûlement de Trêves c 
j’ai donc cru en rendre un effentiel à Votre 
Majeflé , en me chargeant moi-même de 
tout l'odieux i & fans vous en parler , 
j ai dépêché un courier avec l’ordre de 
brûler Treves à fon arrivée. A l’inrtant le 
Roi , tranfporté de colere , fe jette fur 
les pincettes , 6c en aurait chargé 
Louvois , fans madame de Mainte- 
non qui fe mit entre deux , 6c les lui 
arracha des mains. Cependant Lou- 
.vois gagnoit la porte. Dépêchei^ lui 

L a 
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cria le Roi .^dépêcher tout-à-V heure un 
*W9-9>. »•* r i 

autre courier ^ avec un contre ‘Ordre. S il 
n arrive pas à temps ^ & fi on brûle une 
feule maifon , votre tète m*en répondra, 
Louvois n’avoit pas envoyé de Cou- 
rier; mais il le tenoit tout prêt, & 
il feroit parti , lî le Roi n’avoit paru 
que légèrement fâché. Le miniftre 
fit femblant d’en dépêcher un autre , 
& Louis XIV crut que c’étoit la 
diligence de celui-ci qui avoit fauve 
Tr«*'es. » 


Cruauté de 
Louvoif. 


Il paroît que ce n’eft pas la feule 
fois que Louvois a employé le nom 
de Louis XIV pour des violences 
que ce prince n’auroit peut-être pas 
avouées. De ce genre en celle qu’il 
defiroit qu’on exerçât contre le baron 
de Lifola. « C’eft , écrivoit-il au 


comte d’Eftrades , un homme fort 


impertinent dans fes difcours , & qui 
emploie tout fon crédit , toute fon 
induilrie , dont il ne manque pas > 
contre les intérêts de la France avec 


,un acharnement terrible. Il doit bien- 


tôt partir de Idege pour s’en retourner 
.à Cologne. Ce feroit un grand avan- 
tage de pouvoir le prendre , & même 
il n’y^ auroit pas grand inconvénient 
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de le tuer , pour peu que lui ou ceux 
qui feroient avec lui fe défendiflent. 
Vous ne fauriez croire combien vous 
feriez votre cour à fa majefté , fi vous 
pouviez faire exécuter ce projet. Pre- 
nez des mefures pour ne fe pas man- 
quer, s'il eft poflible (i).s> 


(i) Lettre à M. le comte d’Eftrades , 
du 16 janvier 1674 , t. 2, p. 46 d’un re- 
cueil de lettres pour fervir à l'hiltoirs 
militaire de Louis XIV , 2 vol. in-ii, 
Paris , Antoine Boudet , rue Saint- 
Jacques , à la bible d’or , 1760. 

Le temps qui nous a découvert le 
danger q^ue courut le baron de Lifola , 
eft prêt a nous donner des lumières fur 
l'homme au mafque de fer ; « on nous pro- 
» met à ce fujet des notes fort curieufes. 
» Elles ont été trouvées à Turin dans 
» la bibliothèque d’un feigneur mort de- 
» puis peu , qui les tenoit d’un de fes 
» ancêtres. Elles prouvent que cette cé- 
lebre vi<Jlime d’un reflentiment puif- 
» fant étoit Girolami Magni , premier 
» miniftre du duc de Mantoue , qui s’at- 
tira cette infortune pour avoir fufeité , 
» ou du moins contribué beaucoup à 
» fufeiter la ligue d’Augsbourg contre 
» Louis XIV. Le marquis de Louvois , 
» pour plaire â fon maître , parvint , 
» par l’entremife de l’ambalTadeur à Tu- 
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mais parce qu’à la longue , la prcfence ■ ■ 

d’une perfonne qui ne plaît pas, fa- *^® 9 * 9 ‘* 
tigue. Comme elle étoit prête à 
expirer, on voulut engager Louis XIV 
à fe retirer : « iVo/i , non , di-il , il e/Uon 
que je voie comment meurent mes l'emblubles.'O Jur 1691. 
Parole plus vaine que fublinie. Hélas ! 
iis meurent comme les autres. 

Comme les autres auffi , & peut- Inquiétudes 
être ^lus que le moindre de fes fu-*^" 
jets , Louis XIV étoit tourmenté Lj Fayette, 
d’inquiétudes trop bien fondées. Quoi- ^ 
que la guerre commençât avec affez 
de fuccés, il ne pouvoit fe cacher la 
peine qu’il auroit à la foutenir , pour 
peu qu’elle durât. De quelque côté 
qu'il portât fof regards, il ne voyoit 
que des ennemis ou des alliés oné- 
reux. Ses troupes , aifez nombreufes 
pour une guerre ordinaire , devenoient 
infuffifantes pour tenir tête à toute 
l’Europe. Il étoit difficile d’égaler les 
levées aux befoins. 

Les finances, épuifées par les l^âti- 
mcnts& les autres dépenfes de luxe ,nances. 
fe trouvèrent en fi mauvais état , qu'il 
fallut, dès le commencement de la mon, r. 6* 
guerre , fonger à des expédients. « OnP- ‘ 3 % 
créa des charges , & on obligea les 
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»- ■ J L » i financiers les plus opulents de les preti- 

»68p-9i. efpece de taxe plus honnête que 
celle qu’on impofa à d’autres nou- 
veaux enrichis, dont on tira beau- 
coup d’argent. Les Villes firent des 
prélents confidérables^ Touloufe com- 
mença &. donna cent mille écus , 
Rouen autant, Paris quatre cents mille 
francs , & les autres à proportion. Le 
Roi recevoir ceux qui venoient annon- 
cer ces dons , avec une douceur &*une 
affabilité qui les payoit de leur 
Jdinf - 5 /- offrande. Il s’exécuta lui - même , & 
^ ^ monnoie tous les précieux 

meubles d’argent maffif qui ornoient 
la galerie , les grands & petits appar» 
tements de Verfailîes , & qui failoient 
l’étonnement des étrangers. Rien ne 
fut réfervé ; mais le profit qu’on en 
tira ne peut fe comparer à la perte 
des façons ineflimabîes , plus cheres 
que la matière. La publicité du fa- 
crifice excita les railleries des enne- 
mis, & ne fit que les encourager 
contre une puiffance fi-tôt forcée à 
de pareilles reffburces (i). » 


(i) L’auteur des mémoires de Noailles 
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Les finances de France étoient alors 
âdrainiftrées par Phelypeaux de Pont- ' ^*9 - 9 » . 
çhartrain, qui avoir luccédé à Pelle- Phelypeaux, 
tier , & qui fut auffi nommé miniflre 
de la marine & de l’intérieur du royau- 
me. Ainfi il réunit en fa perfonne les 
emplois du grand Colbert , qui l’avoit 
éloigné des places , & qui cependant 
les lui procura (i). 

Oa a vu que l’incorruptibilité de ^ 

Phelypeaux , & fon inflexibilité en fa-/« 07 i!?« por- 

fie , p. éo. 


rapporte, t. i , p. 124 1 un trait qui fait 
voir que les finances d’Efpagne n’étoient 
pes en meilleur état. « Le gouverneur 
» des Tours de Ribes, dit-il, s’étant ruiné 
» à entretenir fa garnifon , &. ne pou- 
» vant rien tirer de la cour de Madrid , 

» fe Jeta entre les mains des François , 

» &. fut très-content de vingt écus qu’on 
» lui donna. Il n’en avoit pu obtenir 
» autant d’Efpagne , qu’après trois mois 
» de follicitations , encore n’avoit-il pu 
» les toucher qu’en donnant une remife 
» fur la fomme. » ^ 

(i) On peut voir dans les eflais de 
d’Argonfon , page 20a , la fortune des 
deux branches tfe Phelypeaux , racontée 
plus brièvement &, plus clairement que C 
dans Saint-Sûnon , 1 , fécondé Partie , 

page 60, 

L; 
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sjfo Louis XIV, /a Ccisr, 
veur de Fouquet , lui attira la haine 
de Colbert. « La vengeance du mi- 
nière le pourfuivit , il ne put ja- 
. mais obtenir de faire paffer fa charge 
de. confeiller au parlement à Pont- 
chartrain , fon fils , qui demeura 
dix- huit ans confeiller aux requêtes 
du palais , fans efpérance d'aucune 
autre fortune , vivant pauvrement , 
e'troitement logé , & dépourvu des 
commodités ordinaires à un homme 
de fon état. Son château en Efpagne 
alors , étoit d’arriver , avec l’âge , à 
une place de confeiller d’honneur au 
parlement , & d’avoir une maifon 
agréablement lîtuée. 

» Pontchartrain étoit un petit 
homme maigre , mais bien pris dans 
fa taille , des yeux pétillants , & une 
phylîonomie d’efprit qui tenoit encore 
plus qu’elle ne promettoit : jamais 
perfonne n’eut tant de promptitude 
à comprendre , de légéreté & d’agré- 
ment dans la converfation , de judeflè 
& de vivacité dans les reparties , de 
facilité & de folidité dans le travail , 
tant d’expédition , de fubite connoif- 
fance des hommes ,, & d’adreffe à 
favûir les prendre & les employer. 


6 * le Rcgent. 2^1 

Une fimplicité éclairée , une fage ? ^* ! ^***^ 
> ■ ■ ^ ^ T ' 1 ° 1689-91. 

gaiete jointes a ces qualités , le ren* 

doient charmant dans les riens, comme 

dans les affaires. Sa propreté étoit 

finguliere , & fon efprit d ordre s’éten- 

doit à tout. Enfin , avec un grancTfond 

de galanterie qu’il conferva toujours, 

il avoit beaucoup de piété , &. il porta 

dans la geftion des finances autant de 

jufiice & de bonté que cet emploi 

pouvoit alors en comporter, \oici 

comme il y parvint. 

» La charge de premier préfident Jhid.p. 6 ai 
du parlement de Rennes étant venu à 
vaquer en 1677 ’ Colbert fe trouva 
fort embarraffé pour le choix , parce 
qu’il lui falloit un homme propre à 
le concilier la bienveillance des états, 
dans lefquels ce magillrat efi Toujours 
fécond commiffaire du Roi , & capa- 
ble auffi de lui rendre compte de l’état 
& du commerce maritime de cette 
province. Comme il en raifonnoit 
fouvent avec fes familiers , Hotman , 
fon parent , homme de grand fens , 
qui ne craignoit pas de dire fon avis , 
malgré l’averfion qu'il connoiffoit à 
Colbert pour Pontchartrain & fa fa- 
fnilie , lui en propofa le fils. Le bie» 

L 6 
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qu’il lui en dit , perfuada le miniflre,' 
qui ainlî , par une forte de néceflité , 
débourba le fils de fon ennemi. 

» Il n’eut point à fe repentir d'avoir 
fait céder la haine à la juftice. Le 
premier pré/îdent mit à Rennes le 
parlement fur un pied d’expédition 
tout différent de ce qu’il avoit été 
jufqu’alors , fit les fonélions d’inten- 
dant dans une province qui n’en fouf- 
froit point encore , fe tira avec hon- 
neur de quelques démêlés qu’il eut 
avec M. de Chaulnes , gouverneur de 
Bretagne , qui y étoit adoré , fut en- 
fin appelle à Paris , & fait intendant 
des finances , fous M. Pelletier , qu’il 
remplaça en 1689 , préfenté par M. 

Jhd. f. Pelletier lui-même; mais il eut toutes 
les peines du monde à accepter ; & 
au lieu de la reconnoiflance qu’il de- - 
voit à fon prédéceffeur de lui avoir 
fait faire un fi grand pas , il lui en 
voulut & ne le cacha pas : bien eftima- 
ble de craindre des fonélions fi frian- 
des pour tant d’autres , 6c portant 
avec elles les richeâes , l’autorité ôc . 
la faveur. 

ihii. j). ^5. >> Sa femme , fille de Maupeou , 

^ préfident aux enquêtes , l’aida beau- 
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coup à porter ce fardeau. Elle étoit 
folide & éclairée , d’une conduite ‘ 
égale & fuivie , libérale , galante en 
fes préfents , & en l'art de les ima- 
giner; magnifique, & avec cela mé- 
nagère & d’un ordre admirable. Per- 
fonne, ce qui étonnoit , ne connoif- 
foit mieux la cour , ne connoiflbit 
mieux les gens , & n’avoit plus de 
grâces dans l’efprit. Elle égaloit en 
cela fon mari , à qui elle étoit d’un 
grand fecours pour le confeil , & qui 
àvoit la faeeue d’en profiter. Dans 
une place n diffipée , fa piété & fa 
vertu augmentèrent fans ceffe , & la 
rendirent la mere des pauvres. Elle 
avoir en tout temps les yeux ouverts 
fur les befoins , & les mains prêtes à 
les foulager, toujours à la recherche 
des pauvres honteux , gentilshommes 
indigents qu’elle pennonnoit , filles 
dans le danger , qu’elle plaçoit ou 
marioit , & cela avec le plus grand 
fecret , fans parler de grandes fommes 
difiribuées dans fa paroiffe & ailleurs. 
Ce tour de galanterie que le mari & 
la femme avoient dans l’efprit , ils 
l’employoient tout entier à fecourir 
les malheureux , faifant femblaat 


•2 54 Louis XÎV, fa Cour^ 

d’ienorer les befoins qu’ils foula- 

iéSg-91. O. /-^ 1 » * . I 

geoient. Un Jes éprouva toujours bons 
parents, amisfûrs, polis, on pour- 
roit même dire refpeélueux , & qui 
fe füuvenoient le mieux de ce qu’ils 
étoient & de ce qu’étoient les autres. 

Ihii. p. 67. » Madame de Maintenon aimoit 

beaucoup madame de Pontchartrain , 
dont la figure étoit commune , mais 
la converfation noble , gaie & intéref- 
fante. Elle raccommodoit fon mari 
avec cette dame fouvent exigeante. 
De fon coté , il eut le talent de bien 
vivre avec les autres miniftres , même 
avec Louvois , tout dominant qu’il 
étoit. » A la vérité , la puiffance de 
cet homme fi abfolu diminuoit , & fa 
chute s’annonçoit , de maniéré que 
malgré fes efforts pour douter de fon 
malheur, il ne pouvoir fe le diffimuler 
à lui-même. 

LoBTois. Mais il femble que plus il fen- 
■ toit l’autorité lui échapper, plus il 

mon, r, 6 .étoit ardent à faire parade de ce qui 
lui refloit , &, à rendre fes volontés 
viélorieufes. « Madame de Mainte- 
non defîroit fort accompagner le Roi 
au fiege de Mons , qui fe fit au prin- 
temps de cette année 1691. Le niL 
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nîfîi’e au contraire fe mit en tête de 
l’empêcher. Chamlai , qui étoit de 
tous les fecrets militaires avec le Roi , 
avertit Louvois de prendre garde à 
ce qu’il alloit faire , qu’il offenferoit 
mortellement madame de Mainte- 
non , dont il n’étoit déjà pas trop 
aimé , & qui avoir aflêz de crédit 
pour le perdre. Malgré cette remon- 
trance , Louvois s’obflina a repréfenter 
au Roi que ce cortege de femmes 
entraîneroit trop de dépenfe , & il 
vint à bout de l’emporter. » On crut 
cependant qu’il avoit agi moins par 
économie , que par le delir d’éloigner 
le Roi des confeils qu’il croyoit qu’on 
donnoit contre lui , & pour le pofféder 
feul quelque temps. 

» Pendant ce même lîege de 
Mons , le Roi fe promenant autour 
du camp , trouva une garde mal pof- 
tée, & la plaça lui-même autrement. 
Se promenant le même jour après 
dîner, le hafard fit qu’il repafia de- 
vant cette même garde, qu’il trouva 
ailleurs. Il en fut choqué & furpris. 
Qui vous a mis ici demanda-t-il tout 
courroucé au capitaine. Ceji AI. de 
Louvois , répondit-il ; mais ne lui avei^g 
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vous pas dit que c* était moi qui vous avoU 
1689-91. placé/ Oui ^ Sire, Ejî-ce là fon métier/ 
reprit le Roi ; il fe croit un grand 
homme de guerre , 6* s’imagine tout Javoir; 
& fans rien dire davantage , mais 
avec un air fort piqué , il replaça la 
garde (i). 

Louis XIV avoit porté à ce fiege 
des difpolîtions qui ne le rendaient 

F as propre à excufer les hauteurs & 
humeur de fon miniftre. 11 paroît 
que fa patience étoit pouflee à bout 
de longue main. Comme c’efl la der- 
nière goutte d’eau qui fait déborder 
le vafe , deux traits que rapporte 
Choify peuvent l’avoir déterminé à 
s’en défaire. 

^ êhoijÿ , f. « JVl. de Pontchartrain , dans le 
’ ’ défefpoir de trouver de l’argent, avoit 

propofé d'ôter à M. de Louvois les 
polies étrangères , c’eli - à - dire , le 
prix des lettres de toutes les villes 


(i) Louis XIV ne pouvoir fe rappsller 
cette hardiefle de Louvois , même après 
fa mort , fans en être ému , ôo il la ra- 
conta d’un ton encore animé à M. de 
Pomponne , qui l’a dit â l’Abbé fon 
fils , de qui Saint-Simon le tenoit. Saint- 
Simon f t. 6 J p, bb. 
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frontières & conquifes , qu’on faifoit 
monter à deux millions de rente. 
L’arrêt pour cette réunion au tréfor , 
royal étoit donné & figné. On devoit 
le vérifier le lendemain à la cour des 
aides , lorfqu’à minuit , le Roi étant 
prêt à fe mttre au lit , Louvois entre 
tout effaré, dit à fa majefié qu’il efl 
perdu J fi on lui ôte les pofies dans 
la conjonéfure préfente j que c’efl 
lui ôter tout fon crédit. Le Roi , qui 
allüit faire le fiege de Mons , ne 
voulut pas ou n’ofa pas fâcher le mi- 
jiiftre de la guerre qui faifoit tout 
mouvoir. Il écrivit un billet à M. de 
Pontchartrain , qui portoit ordre 
exprès de fupprimer l’arrêt. Mais il 
fentit vivement l’infolence du minif- 
tre , qui fe fervoit ainfi de l’occa- 
fion. 

» Cela n’étoit rien encore au prix 
de deux traités apofiillés de la main 
de Louvois , & remis au Roi par 
madame de Maintenon ; elle les te- 
noit de d’Angicourt , gentilhomme 
de M. de Louvois , qui trahiffoit fon 
maîtj^ Dans l’un , il traçoit la ma- 
nierflie maltraiter tellement le duc 
de Savoie , qu’il feroit enfin obligé 



258 L ou I s xrv, /û fcBr , 

de fe déclarer contre la France , ce 
qui rendroit la paix plus difficile. 
L’autre mémoire contenoit le projet 
de violer toutes les capitulations faites 
avec les Suiffes , afin de les forcer aiiffi 
à fe mettre 'contre nous, & par- là 
rendre la guerre plus animée & plus 
interminable , ce qui devoir le rendre 
lui-même plus néceffiaire. » Mais avec 
quelque affiirance que Choify nous 
préfente l’exiflence de ces mémoires, 
il eil difficile de le croire. Rarement 
de pareils projets s’écrivent. Celui qui 
les forme n’a pas ordinairement befoin 
d’un mémoire pour fe rappeller fon 
but & fes moyens. 

I^uvoisignoroit peut-être le détail 
des griefs que Louis XIA' avoit con- 
tre lui; mais il ne pouvoit fe cacher 
qu’il méditoit quelque cbofe de fu- 
, r. nelle. « Il fentoit la foudre prête à 
tomber. Je ne fais, difoit-il à un de 
fes amis, s’il fe contentera de m’ôter 
mes charges, ou s’il me mettra dans 
une prifoD. Tout m’ert indifférent , 
quand je ne ferai plus le maître Son 
ami tâ choit de le raffurer, en l|^ai- 
fant fouvenir que depuis dix ans il 
lui avoit dit vingt fois la même chofe. 
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Tout ejf changé , s’écrioit triflement 
Louvois ; nous avons eu cent fois des 
âifputes fort aigres. Je fortois de jon cabi- 
net , & le laiffois fort en colere , & le 
lendemain quand U fallait travailler'^ il 
reprenait fon air gracieux. Or depuis quiiv^e 
Jours , il a toujours le front ridé , il a 
pris fon parti contre moi. » 

Dans cette perplexité, fon efprit^^'^'^'"^^" g'" 
Iravailloit, fon corps fouffroit. Il pritp. 5)! 
les eaux, pour tâcher d’éteindre le 
feu qui le dévoroit. Involontairement 
il laiiToit percer fes ijiquiétudes. « La 
maréchale de Rochefort & madame 
de Blanzac étant allées le voir à Meu- 
don , il voulut les mener après dîner 
à la promenade. Ils 11 etoient qu’eux 
trois dans une petite caleche qu’il 
xnenoit. Elles l’entendoient fe parler 
à lui-même, rêvant profondément, 

&. fe dire à plu/îeursreprifes: Leferoit- 

il ? Le lui féroit-an faire ? 

A'én , non. . . . Cependant Non , il 

noferoit. Pendant ce monologue, il 
alloit toujours, & la mere & la fille 
fe taifoient, & fe pouflôient le coude ; 
quand tout-à-coup la maréchale voit 
les chevaux fur le dernier rebord d'une 
piece d’eau, prêts à fe précipiter, 
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elle s’écrie , & n’a que le temps de 
fe jeter fur les rênes que tenoit Lou- 
vois. A ce cri & à ce mouvement j 
il fe réveille comme d’un profond 
fommeil , & détourne les chevaux 
en avouant qu’il revoit & ne pen- 
foit pas à la voiture. » 

Enfin, le 16 juin, fon fort fut dé- 
cidé. Il alla l’aprés-midi travailler 
Jr- avec le Roi qui devoir fe promener 
p,j7. enfuite. Il fe trouva un pu incom- 
, modé : il vouloit continuer, mais 
Roi l’obligea de fortir ; c’étoit 
Maintenon , chez madame de Maintenon. // tra- 
ygrfa^ dit-elle, la galerie en fanté , 6* 
il allolt mourir ; elle ajoute : 

II ne fit que paflêr , il n’étoit déjà plus. 


Mort 

Luuvois. 


»icn 


En eflPet, arrivé dans fa chambre,' 
il demande Barbefieux fon fils, qui 
étoit dans la même maifon , ne peut 
le voir & expire. Le lendemain , il 
devoir être arrêté & conduit à la 
Baflille (i). 


( I ) Louis XIV l’a dit à Chamillard , 
ui l’a rapporté à Saint-Simon. Saiat~ 
'imoit f t. D, p. 61. 
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€ On doit, dit madame deSéviçné , ‘ ' " “ 

, , . . ® e 1690-9»* 

quelques exclamations a cette mort ; » OC 

c’eft , il faut l’avouer , prefque tout •» 

ce qui en réfulta, avec des conjediu-^' 
res fur le genre. On ne manqua pas Saint,.Sim 
de débiter qu’il avoit été empoifonné. mon , r. 6j 
Un domeftique foupçonné fut mis 
prifon , interrogé & relâché. Ce qui 
arriva à fon médecin ordinaire fit 
plus d’impreffion. « Quatre ou cinq IHi.p.6^ 
mois après la mort de Louvois, cet 
homme, du fond de fa chambre ou 
il étoit renfermé , fit retentir le châ- 
teau de Verfailles , de hurlements de 
forcené. Jamais il ne voulut ouvrir. 


On l'entendit s'écrier qu’il étoit un 
miférable , indigne de tout fecours, 
pour ce qu’il avoit fait à fon maître, 

& il mourut ainfi dans une efpece 
de défefpoir, au bout de huit ou dix 
heures. » Mais une pareille frénéfie 
n’eft pas toujours une fuite ni une 
preuve des remords , comme une 
mort fubite n’eft pas non plus une 
fuite ni une preuve de poifon. « On D’Avnpty; 
trouva le cœur de Louvois entière-^* “t» P* 


ment defféché , comme s’il eût été 


comprimé avec violence, ce que plu- 
’fieurs regardüient comme l’effet du 
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^-■'"■ 1 — chagrin qu’il eut fur la fin de. fes 
i6po-9i. jours.» Il ne feroit pas étonnant que 
les crifes dont nous avons parlé euf- 
fent occafionné une attaque d’apo- 
5 jinf- 5 ’i- plexie qui l’emporta. Sa famille ne 
’ s’empreffa pas de détruire les foup- 
.çons de poifon , & par vanité , elle 
n’étoit pas fâchée de les voir jeter 
far les ennemis de la France. 

ISni. p. 5g, 5aint - Simon , qui avoit alors à 
peine quinze ans, s’appliqua à pé- 
nétrer les fentiments du Roi dans 
cette circonflance. «Je lefuivis, dit- 
il, à la promenade. Il me parut avec 
fa majefté accoutumée , mais avec 
je ne fais quoi de lefie & de déli- 
béré qui me furprit. Au lieu d’aller 
voir fes fontaines , & de diverfifier 
fes promenades , comme il faifoit i 
toujours, il ne fit qu’aller & venir 
le long de la balurtrade de l’orange- 
rie , d'où il voyoit le logement de 
la furintendance où Louvois venoit 
de mourir , & vers lequel il regar- 
doit fans cefie. Les principaux de ceux 
qui l’accompagnoient s’interrogeoient 
des yeux fans prononcer le nom de 
Louvois, ni parler d’une mort fi fur- 
prenante 61 fi füudaine. Peut-être 
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n’en auroit-il été rien dit , fans l’ar-""” — ^ 
rivée d’un officier que le Roi d’An- ' 
gleterre envoya de Saint - Germain 
complimenter Sa Majefléfur la perte 
qu’elle venoit de faire. Monfieur^ lui 
répondit le monarque d’un air & 
d'un ton plus que dégagé , finies mes 
remerciements au Roi & à la Reine, & 
dites-leur de ma part que leurs affaires 
& les miennes nen iront pas moins bien. 

L’officier fit une révérence , & fe 
retira l’étonnement peint fur fon vi- 
fage & dans tout fon maintien. » 
Cependant Louis XIV fentoit peut- 
être plus fa perte qu’il ne voulut la 
laifTer voir : car en faifant part de 
cette mort à fes généraux , « il les lyAvngrry; 
exhorta à redoubler leurs foins & leur'* 
vigilance , pour cet événement nap~ 
p$rtdt aucun préjudice à fes affaires. Pa- 
roles qu’on doit regarder comme le 
plus grand éloge qu’un Roi puiffe ja- 
mais faire d’un minifire. » 


Il paroît avoir été afîéz bien peint iienjiiU 
par le préfident Hénault. « Louvois,-^'"’ 
dit-il , étoit né avec de grands ta- 
lents , qui avoient principalement la 
guerre pour objet. Il rétablit l’ordre 
& la difcipline dans les armées, ainfi 
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qu’avoit fait Colbert dans les finan- 
1690 . ji ces; mieux informé fouvent que le 
général lui-même , auffi attentif à 
récompenfer qu’à punir; économe & 
prodigue fuivant les circonftances , 
prévoyant tout & ne négligeant rien, 
joignant aux vues profondes ôc éten- 
dues la fcience des détails ; profon- 
dément fecret , formant des entrepri- 
fes qui tenoient du prodige par leur 
exécution fubite , & dont le fuccés 


n’étoit jamais incertain , malgré la 
foule des combinaifons néceflâires qui 
dévoient y concourir. Mais il eût 
été à fouhaiter qu’il n’eût pas porté 
trop loin le zele pour la gloire de fon 
maître , & que fe contentant de voir 
le Roi l'objet du refpeéf de toute 
l’Europe , il n’eût pas voulu encore 
qu’il en devînt la terreur. » 

Louvois avoit befoin de ces grands 
talents pour réparer les fautes que fon 
attachement exclufifà fes opinions lui 
faifoit quelquefois commettre. « C'ejl 
à vous, lui écrivoit le prince Guillaume 
deFurftemberg, dans une occafion où 
, fon opiniâtreté avoit dérangé les af- 

ï.eitffspour r . ^ ... Jlyf r ° 

Servir d /’/ii/'- laires , «cejt a VOUS , monfieur, qui voii- 

^Loüis ^XIV toujours conduire ^ &qui 

r.Z'p.iSî»* defapprouve{ 
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iifapprouvei ordinairement tout ce que l’on “ - 
propoj'e , de fuggérer les moyens de rerné- '^9® 
dier au mal que vous ave^ coup'. » Et 
dans une circonftance à peu prés pa- 
reille, le maréchal de Bellefonds lui 
faifoit , en forme d’exhortation, des 
remontrances qu’on peut regarder 
comme le dernier coup de pinceau 
donné à fon portrait :« fefpere, lui 
difoit-il , que vous voudre\ bien préférer 
le parti de vous faire aimer ^ à celui de 
vous faire craindre. Il e(I bon que vous 
cejftei d’être redoutable , lorfque l’on cejjè 
d’être de vos ennemis , & que l’on puijjh 
être ajfuré de votre prctedlion, lorsqu’on 
fe foumet , & quon ne fonge plus à vous 
rèfijîer, » Quel miniftre que Louvois, 
fans ces défauts (1) ! 

Il lailTa , en mourant , la charge de ChamIaL 
fecrétaire d’état, avec le département Saint -Sl-^ 
de la guerre, la furintendance des » 

tiraents, & la jouiflance du revenu^' 


(i) Le i3 août i 6 çî , Ûangeau re- 
marque que Louvois avoit en réferve 
dix-huit millions , qu’on ignoroît , && 
dont il fe fervoit très - avantngeufement 

Ï iour le bien du fervice. Richelieu avoit 
a même précaution. 

Tome II, M 
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des portes étrangères. Le Roi mit 

* 9a-9«« cgjjes - ci €n régie au profit de fon 
tréfor, fous la direélion de Rouillé. 
La charge de fecrétaire d’état , dont 
Barberteux avoit depuis fîx ans la fur* 
vivante , & qu’il exercoit avec fon 
pere, Louis XIV voulut la donner à 
Chamlai. 

ïhid.p. 62 . ^ Chamlai avoit long-temps fervi 

dans les armées , toujours ertimé des 
généraux, & fort aimé de tout le 
monde. Il avoit un grand fens , & 
un talent unique pour connoître le 
pays & n’oublier jamais la porttion 
des moindres lieux , les bois , les ra- 
vines, les montagnes, les vallées, la 
qualité du terrein, &. le cours des plus 
petites rivières. Il fut long-temps ma- 
réchal des logis des armées; & un 
grand éloge pour lui , c’ert que M. 
de Turenne ne put & ne voulut s’en 
partèr jufqu’à fa mort, & que, mal- 
j gré l’attachement de Chamlai pour fa 
mémoire , Louvois le mit dans toute fa 
confiance. Le général l’a voit fait con- 
noître au Roi , le minirtre le fit en- 
trer dans tous les fecrets militaires. Il 
trouva en lui un grand foulagement 
pour la difpofition Si, les marches des 
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troupes qu’il, deftinoit fecrétement 
aux projets qu’il vouloit exécuter. ‘ 
Cette capacité, jointe à fa probité, 
à la facilité du travail, à i'efprit d’ex-^ 

S édients,& de relîburce, le mirent 
e tout avec le Roi, qui l’employa 
en des négociations fecretes & des 
voyages inconnus. Quant à la phyfio- 
nomie & au caraélere , Chamlai étoit 
fort gros, blond & court; l’air grof- 
fier & payfan , même ruflre; mais il 
avoit beaucoup de politefle , un grand 
& refpeéfueux favoir-vivre avec tout 
le monde, bon, doux, affable, obli- 
geant , &: défintérelfé. 

» C’efl cet homme que Louis XIV 
voulut mettre à la place de Louvois. 
Il le manda , le jour même de la mort , 
dans fon cabinet, &. lui propofa le 
département de la guerre. Chamlai 
Tcrufa. Le Roi infiila. Chamlai fe 
défendit avec perfévérance , &. dit 
fermement au Roi : Sire , fai trop d’o- 
éligation à M. de Louvois » il ma mon^ 
tré trop d'amitié £• de ' confiance ^ pour 
m'enrichir de fes dépouilles au préjudice 
de fon fils. Je m'offre à travailler fous 
lui, à lui communiquer tout ce qus l’ex-^_ 

M 4 
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périence m’a appris ; 6* je déclaré à Votre 
Majefté ^ que fi M. de Barbefieux a le 
malheur de n’ètre pas confervé dans fa 
charge y f aime mieux la voir en quelques 
mains que ce foit qu entre les miennes. 
Le Roi céda , & Barbefieux fut con- 
fervé. Le monarque & le jeune mi- 
nière prirent plaifir à publier la belle 
aélion de Chamiai. Sa modeftie en 
fouffroit, & il étoit toujours furpris , 
& même honteux , des applaudifîè- 
ments qu’il en recevoit. » On pré- 
fume qu’en confervant le fils, Louis 
XIV eut deflein d’affurer la perpé- 
tuité des établiflèments dupere, dont 
il connoiflbit le mérite. 

Manfard. Louvois fut remplacé par M. de 
Villacerf dans la furintendance des 
6 , bâtiments, dont Manfard eut fous lui 
l’intendance. On ne peut difconvenir 
que cet architeéle n’ait dû fa fortune 
principalement à fon mérite; mais, 
fi Saint-Simon a été bien informé, 
ce qu’en terme adouci on veut bien 
appeller adrejè , y contribua auffi. 
« Comme il favoit que le Roi fe 
piquoit d’habileté dans fon art , il 
lui apportoit des plans informes ; & 
fâ le défaut ne lui fautoit pas aux 


Saint- Si- , 


mon , 
p. 338. 
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yeux , le délié maçon l’amenoit im- 0 91^ 
perceptiblement à le trouver, & à • 
remarquer tantôt les fautes à corri- 
ger , tantôt le mieux à faire; & Man- 
fard , toujours étonné de la jufleffe du 
Roi , fe pàmoit d’admiration , & 
avouoit modeftement qu’il n’étoit 
qu’un écolier auprès de lui. Louis 
XIV l’en croyoit volontiers fur fa 
parole, & fe paffionnoit pour les 
ouvrages dont il fe regardoit comme 
l’inventeur. Ainfi l’architeéle’l’enga- 
geoit , fans qu’il pût , pour ainfi dire, 
s’en défendre, dans ces dcpenfes énor- 
mes qui ont ruiné le royaume. Alan- 
fard réuffiffoit auffi, par-là, merveil- 
leufement à fe perpétuer auprès du 
Roi dans une familiarité qui le ren- ' 
doit prefque un perfonnage que les mi- 
niflres & toute la cour ménageoient. 

Ce grand crédit le rendit avide & 
importun. Devenu furintendant des 
bâtiments, il ne fe contenta pas de 
cette belle place , & fe mit à fati- 
guer le Roi par des demandes fou- 
vent étranges pour lui & pour les 
liens ; & il fit fi bien, qu’il fut auflî 
un de ceux dont le Roi fe fentit fort 

M J 
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foulagé quand il mourut (i). » D 

1^90-91. ^ remarquer pour l'inflruélion des 

C?ioi/îr, f. adulateurs , que les courtifans qui 
P- 9S- flattèrent le p'us Louis XIV , furent 
_ ceux qu’il regretta le moins. 

Pomponne. Ln mois après la ‘mort de Lôu- 
Vie Pomponne fut rappellé au con- 

rieufe du feü , non pas avec le département 
des affaires étrangères, elles venoient 
zyArgen-àt paffer, en des mains de 

Son, p. » 94 -Croiffi, dans celles de Torcy, fon 
fils, &* gendre de Pomponne, qui - 
fut chargé de le guider (1). Le Roi 


(1) A l’occafion du pont de Moulins , 
chef-d’œuvre de Manfard , qui venoit 
d’étre emporté par un débordement en 
1710 , madame de Maintenon dit , t. b 
de fes lettres , p. 194 : On découvre tous 
les jours combien ce grand homme a trompé 
U Roi. Il ne m’a jamais trompée, 

(â) Saint-Simon trouve étonnant qu’on 
ne lafle faire aucun ferment aux mi- 
niftres , non plus qu’aux intendants , 
quand ils entrent en charge, eux qui. 
ont tant d’autorité , pendant qu’on en 
exige un du plus petit lieutenant de 
Roi , qui né met quelquefois jamais le 
pied dans fa province , & qu’il eft auâi 
d’ufage que ceux qui ont déjà prêté fer- 
laent pour des charges, en prêtent un 
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fé mit plus que jamais à la tête de ^ 
fes affaires. « Les perfonnes qui l’a- ' 
voient vu le plus, étoient lurprifes^^""'^^* 
de Ton aélivité ; il ne donnait quer. a,p. iSj, 
deux heures par jour à la chaffe, ren- 
troit à lîx heures , ëtoit- jufqu’à dix 
à lire , à écrire, à diéîer , & fouvent 
il congédioit les princeffes après fou- 
per , pour expédier quelques cou- 
riers. Ses généraux , dit madame de 
Maintenon, font fi charmés d’ètre en 
commerce avec lui, qu’ils lui rendent un 


compte fort détaillé , pour s’attirer de ces 
réponfes qui enchantent , 6* que, fans vou^ 
loir infulter , ils trouvent d’un fiyle bien 
doux. >» Elle fait cette remarque par 
oppolîtion au ffyle de Louvois. 

Ainfi Louis encour^eoit fes mi- 
niffres au travail par fon exemple, Miâif* 
6c fouvent par des dons 8c des dif-'^*®’ 
tinéfions. <cC’efl fous fon régné qu’ils Saint ^Sù-: 
fe mirent au niveau des gens de qua- * » 

iité , qu iJs en prirent 1 habit oc les tîe , p. aoj, 
maniérés. Leurs femmes parvinrent 


nouveau , quand ils en obtiennent une 
nouvelle. Saint-Simon, t. i, fécondé Pap- 
tie , p. 4Ô. 

M 4 


Digitized by Google 



i6ÿo- 91. 


Pontcfear- 
train & Ma- 
laufe. 

D’Argen- 
fon, V. aoi- 
^ Saint-Si- 
mon , f. 1 1 
j>retniere Par- 
tie , p. aoi. 
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à entrer dans les carrofîês du Roi , 
& à manger avec lui. Louvois l’ob- 
tint peur la fienne , qui ëtoit de con- 
dition, & à fon exemple les autres 
fecrétaires d’état , & même les con- 
trôleurs-généraux. Infenfiblement ils 
prirent le pas fur tout ce qui n’étoit 
pas titré, & ils fe foutinrent dans ces 
privilèges par leurs alliances , que le 
Roi cependant avoir quelquefois le 
courage de proportionner. 

« Pontchartrain cherchoit à marier 
■fon fils, qu'il deflinoit à lui fuccéder 
dans la marine. Pour le préparer à 
cet emploi, il lui fit faire une grande 
■ tournée dans les ports du Levant & 
;du Ponent, afin qu’il connut les cho- 
fes fur lefquelles il auroit tous les 
jours à décider. Tout s’y paflà moins 
en étude & en examen , qu’en fef- 
tins & en honneurs, tels qu’on au- 
roit pu à peine les rendre au Dau- 
phin. Au retour, fon pere entreprit 
de lui donner pour époufe mademoi- 
felle de Bourbon - Malaufe , & en 
parla au Roi. Elle defcendoit en 
droite ligne, mais non légitime, du 
duc François II , grand-oncle du fa- 
meux Charles de Bourbon , conné- 
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faSle de France fous François 
mier. Louis XIV n’écouta pas volon- * 
tiers la propoiîtion de Pontchartrain ,, 

& lui confeilla de ne point fonger 
à cette alliance. Sur les inflances réi- 
térées duminiflre, il répondit féche- 
ment : Elle porte les armes de Bour-> 
bon , ô' je ferais choqué de les voir acco^ 
lées avec les vôtres. Il fallut donc cher- 
cher ujj autre parti, 

» Le contrôleur- général jeta les liii.feconie 
yeux fur mademoifelle de Roye, fille 
de ce comte de Roye qui s’étoit ex- 
patrié après la révocation de l’édit 
de Nantes, & réfugié en Danemarck. 

Elle n’avoit rien, & fa famille etoit 
fiere ; mais la recherche du miniflre 
des finances apprivoifa fa roguerie. Ou' 
tre le préfent confidérable que le Roi 
faifoit ordinairement aux mariages 
des minifires , il ajouta quatre mille 
livres à la penfion de fix mille que 
la mariée tenoit déjà de fa bienfai-^ 
fance, & il donna cinquante mille 
écus à Pontchartrain , qui fit appela 
1er fon fils comte de Maurepas. Qua'» 
tse millions que nos armateurs pri- 
rent alors fur les Efpagnols , aon- 
jierept de la bonne humeur , & 

M y 
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vinrent à propos pour cette libërâ- 
169a. lité. » 

Deux mariages plus importants oc- 
cupèrent la cour au commencement 
de idça : celui du duc de Chartres^ 
& celui du duc du Maine. Le Roi , 
comme on Ta vu, s’étoit affuré, de- 
puis plulieurs années, par le cheva- 
lier de Lorraine , le confentement 
de fon frere au mariage de fon fils 
avec mademoifelle de Blois, derniere 
fille de madame de Montefpan. Il 
n’étoit pas fi aifé d’avoir celui de fon 
neveu. Ce jeune prince en étoit per- 
■ pétÿellement détourné par fa mere, 

Î )rincelTe Allemande, qui avoit toute 
a répugnance de fon pays pour les 
méfalliances. A cette occafion , on vit 
paroître fur la fcene du monde , un 
homme qui y joua dans la fuite un 
grand rôle, & qui, à regarder fa 
naiffance , n’étoit pas fait pour y 
figurer; mais des circonflances affez 
bizarres l’y produifirent avec éclat. 
Origine de Monfieur ne fut pas heureux en 
r^bé Du- gouverneurs pour le duc (îe Chartres 
’fon fils, non qu'il n’ait eu des hom- 
de mérite; mais la manie d^âvdir 

Fragmenri toiasnes titrés» lui en fit prendj* 
r.atj. aoe» 
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de très-âgés , qui fe fuccéderent trop 
rapidement. Depuis i68j jufqu'en 
1692 , il en eut quatre. « M. de Na- 
vailles , duc à brevet , & maréchal - 
de France, plein d’honneur, de vertu 
& de valeur, qui ne vécut que deux 
ans dans cette place. Le maréchal 
d’Eftrades , très-capable , n'y fut pa» 
davantage, & mourut a foixante-dix- 
neuf ans, M. de la Vieuville, duc à 
brevet , la pofleda un an de plus avec 
des talents médiocres , & fut , à fa 
mort, remplacé par M. d’Arcy, con- 
feiller d’état d’épée , auffi habile dans 
Jes ambaffades, que vaillant à la 
guerre. Celui-ci , pour le malheur du 
duc de Chartres , fut mis auprès de 
lui trop peu de temps avant que le 
mariage le mît hors de tutelle. Il 
avoit pris beaucoup d’afcendant fur 
fon éleve. Ses maniérés & fa conduite 
plaifoient fort au prince', &lui avoienf 
infpiré une grande eftime, dont on 
auroit pu efpérer ,de la part de M. de 
Chartres , une déférence utile aux 
confeils de ce fage mentor. 

» Dans les intervalles que laiffoicnf 
toutes ces vacances , les gouverneur! 
étoient remplacés par Saint-Laurenly 

M 6 ' 
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• ■■ ■ fous - fntroduéleur des ambafladeurs 

16^ chez Monfieur, homme de naiffanre 
peu relevée , de baflè mine , mai« 
peut-être le plus capable d’élever uïî 
prince, &. même déformer un Roi (1)^ 
Le défairt d’illuftration Tempêcha 
d'avoir lé titre de gouverneur. Tou- 
tesles fois que ce polie fe trouva vuide, 
& quand la bienféance exigeoit qu’on 
le remplît, l’extrême mérite de Saint- 
Laurent faifoit qu’on n’en laiflbit aux 
autres que l’honneur , & à lui toute 
l’autorité. 

» Il alloit Ibuvent chez le curé de 
Saint-Eullache fon ami. Dans fes fré- 
quentes vilîtes , il y trouva un jeune 
homme nommé Dubois, dont l’eC- 
prit fe faifoit remarquer. De la bou- 
tique de fon pere , apothicaire à 
Brive-la-Gaillarde , il étoit venu chez 
un doéleur de Reims , nommé le Tel- 
licr, qui lui 'fit faire fes études. Le 


(i) Le duc de Chartres eut encore u» 
autre fous-gouverneur, nommé Fontenay- 
Kocé , dont on a d’excellentes lettres fur 
l’éducation des Princes , publiées par 
Falbé le Blanc, & imprimées â Londte» 
.«n 1746, 
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,do(îleur mourut , & légua, pourainfi 
dire, Dubois au euré fon ami, qui 
n étant pas en état de lui afl'urer une 
fortune , en fit préfent à Saint-Lau- 
rent. Il le mit auprès du duc de Char- 
tres , d’abord pour l’écriture. Enfuite 
le trouvant capable de mieux , il lui fit 
prendre le petit collet pour lui atti- 
rer quelque confidération dans la mai- 
fon , &. l’introduifit à l’étude. Sa fonc- 
tion étoit de préparer les devoirs du* 
prince, Saint-Laurent fe déchargeoit 
lur lui du travail le plus défagréable; 
& devenu infirme , il faifoit faire de- 
vant lui la leçon par Dubois , qui s’en 
tiroit très-bien, à la grande fatisfac- 
tion du vieux maître & de l’éleve , 
dont il avoit fu gagner la confiance ( i ) , 


fi) Voici comme d’autres racontent les 
gradations de fa fortune. Il étoit fils 
d’un médecin de Brives-la-Gaillarde , en 
Bas-Limoufin , y commença fes études , 
fon pere lui obtint de la maifon de 
Pompadour , fondatrice du college de 
Saint-Michel , rue de Bierre , l’expedla- 
tive d’une bourfe qu’if n’eut jamais. Sur 
cette efpérance , fon frere aîné , apothi- 
caire i Brives, le força de partir poux 


27 s Lopis XtV, fa C*ur, 

» Depuis qu’il étoit devenu pref- 
que abbé , il s’étoit faufilé auprès du 


Paris, i Tàge de douze ans. Il fut trop 
heureux, en attendant fa bourfe, d’être 
reçu dans le college de Reims au fervice 
de l’abbé Gayac , qui étoit grand-vicaire , 
&. chargé des affaires de l’archevêque. 
Dubois y faifort, en continuant fes études, 
la fonélion d’un domeflique. 

Il entra do H précepteur chez rni mar- 
chand du Pelit-Pont , nommé Maroy ; 
cnfuite chez M. de Gourgues , maître 
des Requêtes *, enhn chez le marquis de 
Pluvant , maître de la garde-robe d» 
Monfieur, qui le fit connoîtte à M. de 
Saint-Laurent , fous-gouverneur du duc 
de Chartres , &. celui-ci le mit auprès 
de fon éleve avec un prêtre de Saint- 
Euftache , nommé Saunier , pour ap- 
prendre au prince les principes de la 
religion &. de la latinité. 

Ces notions, fur les éléments de la 
fortune de Dubois rentrent dans celle» 
du texte , &, fe trouvent dans un petit 
' mémoire que M. l’abbé Barthelemi, de 
l’académie des infcriptions & belles- 
lettres , a eu d’un homme qui avoit vécu 
avec l’abbé. 

On a remarqué que le Jeune Maroy , 
dont il avoit été précepteur , entra enfuit» 
chez l’abbé en qualité de poflitlon && de 
fousicr. 
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chevalier de Lorraine 6c du maquis 
d’Effiat , amis ifitimes qui difpofoient 
en commun de Monfieur 6c de fa 
maifon. Quand Saint Laurent mou- 
rut , comme Dubois étoit en poffef- 
fion de donner la leçon , ils auroient 
bien voulu le faire précepteur en titre ; 
mais de plein faut , cela ne fe pou- 
voir J parce que la mémoire de ce 
qu’il avoit été d’abord, étoit encore 
trop fraîche. Ils différèrent donc , fe 
rendirent difficiles fur le choix , éloi- 
gnèrent la nomination , fe fervirent 
des progrès du jeune prince , pour 
perfuader qu’il nefalloit pas le changer 
de main ; puis tout-à-coup , au mo- 
ment qu’on n’y penfoit plus , ils le 
bombardèrent précepteur. Un fi grand 
fervice l’attacha à fes bienfaiteurs , 6c 
le befoin d’eux pour fe foutenrr , le 
difpofa à faire tout ce quÜls vouloient 
auprès de fon éleve. 

» Ils e?:igerent qu’il travaillât à 
obtenir du duc de Chartres fon con- 
fentement ■ au mariage que le Roi 
defîroit. La chofe ne fut pas fort dif- 
ficile. Le jeune prince étoit fans 
expérience. Le précepteur avoit beau- 
coup de manege. Il lui fit peut d« 
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fon pere & du Roi s’il réfiftoit , lui 
montra d'un autre côté les cieux ou- 
verts , & les grâces prêtes à l’inonder 
pour prix de fa complaifance. Tout 
ce que Tabbé mit en œuvre n’alla 
pourtant qu’à rompre un refus , mait 
cela fuffifoit. Si-tôt que Louis XIV 
fut que fon neveu ne réfilîeroit pas , 
il brufqua l'affaire. Madame parla 
vivement à fon fils , & en tira parole 
de ne point confentir. Monsieur , qui 
étoit gagné , ordonna , & le pupille 
harcelé par fon précepteur , fe fou- 
rnit. » 

Bue d’Or- La régence du duc d’Orléans l'a 
kans. expofé à tant de jugements divers y 
5ainr - A- qu’on ne fera pas fâché de le voir 
ici peint au naturel , fans voiles & 
fans adouciffements , par le duc de 
Saint-Simon , qui avoit été élevé & 
qui a toujours vécu avec. lui , & de 
trouver auffi de la même main le 
portrait de la duchefïê , fon épouié. 
« Çe prince étoit de taille médiocre, 
plein fans être gros , l’air & le port 
aifé & fort noble , le vifage large , 
agréable , haut en couleur. Il avoit la 
prétention de reffembler par tous ces 
T. 1^2, endroits à Henri IV , ainfî que dan» 


tnon, 
g. ijo. 
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fes reparties, fes ^maniérés, & même 
par fes défauts. Quoiqu’il eût médio- 
crement réuffi à l’académie , il avoit 
Hne grâce infinie , & fi naturelle , 
qu’elle fe remarquoit dans fes moin- 
dres aélions. Sa mere faifoit volontiers 
un conte qui en donne une idée affez 
jufle. 

» Les fées , difoit-elle , furent invi- 
tées à mes couches. Elles y vinrent 
Toutes, excepté une qui avoit difparu 
depuis long- temps , & qu’on oublia 
par malheur II lui prit fantaifie d’y 
afîifier comme les autres ; mais elle 
n’arriva qu’aprés qu’elles eurent doué 
l’enfant. Piquée de l’oubli , la mé- 
chante vieille ne pouvant révoquer . 
les dons de fes fœurs , fe leve fur fon 
petit bâton , & prononce avec ua 
fouris malin : Il aura tous les talents^ 
mais ils lui feront inutiles. Cet apologue 
eft rhifloire du duc d’Orléans , fur- 
tout pendant la vie de Louis XIV. 
Ses talents , ou ne furent pas em- 
ployés , ou le furent mal. 

» Un de ceux qu’on remarque 

• •1 1*^*1 1 
principalement en lui , etoit de parler 

de tout aifément & à propos. A l’en- 
tendre fur la politique , le gouverne- 
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"> " ■ ment , les fciences , l’hiftoire ^es 
i<»9a. maifons & des perfonnages , on lui 
auroit cru une vafte levure : rien 
moins. II ne faifoit que parcourir lé- 
gèrement , & fa mémoire étoit fi 
fidelle , qu’il n’oublioit ni chofes , ni 
faits , ni dates , & les rendoit avec la 
f. grande exaéfitude. La jufteflè de 

îbn efprit étoit telle , qu'il ne fe fe- 
roit trompé dans aucune affaire , s’il 
avoit toujours fuivi fa première idée. 
P. Jj 7 . » A un génie de cette trempe , il 
auroit fallu une forte occupation , 
telle que la conduite des armées. Pour- 
voir à tout , être en même temps 
ingénieur, intendant, munitionnaire, 
former des projets , les exécuter, bien 
commander , bien fe battre , & le 


Portrait de 
l'abbé Du- 
keis. 


refle ffu temps fe divertir fans con- 
trainte ; c’étoit-là tout fon defir. Au 
défaut de ces moyens de s’appliquer , 
pour fauver l’ennui , & fe dérober , 
pour ainlî dire , à foi* même , il 
donna avec une efpece de fureur dans 
les arts , fur - tout dans la chimie ôc 
la peinture ; ôc la derniere fut long- 
temps fon amufement favori. 

» Peut- être fe feroit-il tenu à celui- 
là ou à d’autres pareils , fans les pe.r». 
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fides tnfinuations de fon ancien pré^ 
cepteur. Lui connoiflant du goût 
pour le plaifir » l'abbé Dubois trouva 
Ion intérêt à fortifier ce penchant^ 
& à le porter aux derniers excès. 
Ap rés le mariage du duc de Chartres > 
il avoit eu l’audace de demander à 



Louis XIV , pour récorapenfe , un 
chapeau de cardinal. A la maniéré 
dont fa propofition fut reçue , il jugea 
bien qu’il n’avoit rien à attendre du 
Roi ; c’cfi pourquoi il fongea à s’em- 
parer du prince fon éleve > comme 
d'un nantiffement de fa fortune , & 


à l’environner fi bien de gens fem- 
blables à lui , qu’il ne pût lui 
échapper. 

» Dubois étoit un petit homme 75,^. 
maigre , effilé , à raine de fouine. 
Tous les vices, la perfidie, l'avarice, 
la débauche , l'ambition , la ballè 
flatterie combattoient en lui à qui 
demeureroit le maître, & tous , par 
ce combat , ne faifoient qu’y établir 
mieux leur empire. Il vivoit d’intri- 
gues , mentoit jufqu’à nier effronté- 
ment étant pris fur le fait. Il auroit 
parlé avec agrément & facilité , fi , 
dans le defiein de pénétrer les au- 
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i ^^*****" très , & dans la crainte de s’avancer 
plus qu’il ne convenoit à fes intérêts, 
il ne fe fût accoutumé à un bégaie- 
ment faéfice, qui le déparoit. Malgré 
fon application à fe gâter , fa conver- 
fation inrtruéfive , ornée , polie quand 
il vouloir , très - infinuanté , l'auroit 
fait rechercher , fi tout cela n’avoit 
été obfcurci par une fumée de fauf~ 
fêté qui lui fortoit de tous les pores , 
& faifoit que fa gaieté même attriftoit. 
De plus , il ambitionnoit tout , vou- 
loir tout , étoit maître expert en 
compofition des plus grandes noir- 
ceurs ; enfin , traître , ingrat , mé- 
chant par nature & par r^exion. 

147. V Trouvant le jeune prince ennuyé 
de fon oifiveté , & piqué de ne pas 
recueillir de fon mariage les fruits 
qu’il s’en étoit promis , comme les 
emplois à la guerre , ou d’autres 
avantages , il lui perfuada que ce 
lèiJ.p. Ms.feroit faire dépit au Roi , & le bien 
venger , que de donner hardiment & 
& tête baiflee dans les plaifirs les plus 
Jbii.p. 145. licencieux , que ce feroit même un 
moyen de forcer fon beau-pere à lui 
accorder ce qu’il defiroit , parce qu’on 
feroit regarder au Roi les défordres 


» 


Digitized by Google 



6* le Régent. 285 

de fon gendre , comme une fuite du 
dëfœuvrement oii il le lailToit. Que 
, d'ailleurs ce n’étoit pas à un homme 
de rang à fe rendre efclave des bien- 
féances. Vous avez trop de bon fens , 
lui difoit-il , pour être la dupe de ce 
qu’on appelle religion. Eft-ce autre 
chofe , à votre avis , qu’une inven- 
tion politique employée dans tous les 
temps , pour faire peur aux efprits 
ordinaires & retentir les peuples dans 
la foumiflîon ? Probité dans les hom- 
mes , chafteté dans les f?mmes : pures • 
chimères, entraves faites pour les fots; 

& fi quelques gens d'un génie plus 
élevé s’y laifîènt prendre , c’eft en 
eux préjugé d’éducation , pufillani- 
mité ridicule qu’ils n’ont pu fur- 
monter. 

» Avec ces principes , à l'aide def* 
quels cet honnête eccléfiaftique tour- 
noit la fraude en habileté , la per- 
fidie en profondeur d’efprit , la fcélé- 
ratefie en affranchi flement de craintes 
puériles, c’eftbeaucoupqueleduc d’Or- 
léans foit reflé bon , humain , obli- 
geant; mais il n’échappa pas aux autres 
vices, qui font une fuite infaillible de 
ces maximes. On le vit infenfiblement /W.p. 14*.' 
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quitter la cour , & fe livrer à de* 

f ens obicurs , qui le retenaient a 
aris pour en être les maîtres. Sa 
compagnie ordinaire é toit des femmes 
perdues , de jeunes libertins , ou de 
vieux profefieurs en crapule , du choix 
Jlid.p. 149.de fon do<fteur. Il s’accoutuma avec 
eux à la débauche , plus encore au 
bruit de la débauche , car il y lan- 
guiflüit dès qu’elle étoit fans tumulte 
JiiJ.p. loa. &■ fans éclat, Audi Louis XIV le 
définilîèit-il aflêz juflement , un fan- 
Jhid.p. i^hfaron de vices. Four lui , il ne fe dilfi» 
muloit pas la turpitude de fes aâbciés, 
& n’héntoit pas à les appeller publi- 
Ifci.p, 147. quement fes roués. » II eft à remarquer 
que malgré l’impiété dont ce prince, 
entraîné par la fougue de fes paf&ons , 
faifoit parade , jufqu’à choifir pour 
fes orgies les jours confacrés par l’églife 
au jeûne &. à l’abftinence , il eut 
toujours une entière confiance & une 
ifincere eflime pour le duc de Saint- 
Simon , qui avoit de la religion , & 
la pratiquoit hardiment au milieu de 
cette jeuncflè effrénée. Ce duc étoit 
lié avec les plus dévots de la cour, 
& alloit quelquefois s’édifier dans la 
retraite de l’abbé de Rancé , d’où il 
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ràpportoit le courage de reprocher au 
prince fes excès. ’ 

« Monfîeur voyoit la vie licen- Liduchefiê 
cieufe de fon fils , & la fouflroit , 
par indolence, (bit parce qu’il crut Samt-Sî~ 
que c etoit plutôt 1 affaire du Roi p. 
que la fienne , de faire ceflêr les dé-^^“^’F’ 'W* 
fordres de fon gendre en l’occupant. ^ 
Madame ne s’y oppofoitpas non plus, 
ravie du chagrin qu’en avoit la du- 
chefiê de Chartres , affez négligée 
pendant les emportements de plaifir 
auxquels fon mari s’abandonnoit. Sa 
belle - mere ne lui pardonnoit pas 
d’avoir époufé fon fils. De fon côté , 
la belle-fille , ce qu’on aura peine à 
fe perfuader, croyoit avoir beaucoup 
honoré le duc de Chartres , en lui 
donnant la main. C’eft que l’orgueil 
étoit fon vice dominant , que la fu- 
perbe étoit chez elle comme dans 
ibn trône ( i ). Elle exigeoit de 
tout ce qui l’approchoit , non pas une 


(i) Entre fes familiers, fon mari no 
l’appolloit que madame Lucifer. Il difoit 
qu’elle étoit princeâe jufque fur la chaifo 
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cour, mais un culte.» Cependant, fi 
elle fe trouvoit des agréments & des 
qualités qui fatisfaifoient fon amour- 
propre , elle avoit auffi des défauts 
qui auroient dû lui infpirer de la 
modeflie. 

153. « A la vérité , elle étoit grande & 

majefiueufe , fon teint , fon port , fes 
yeux & fes dents étoient admirables; 
mais celles-ci trop longues , & avec 
des cheveux bien plantés , & de belles 
paupières , elle avoit des fourcils à 
peine marqués , des joues trop larges , 
& quelque chofe . d’inégal dans la 
taille , qui lui donnoit une démar- 
cayhs , p. che Contrainte. Madame de Montef- 
pan avoit de la peine à pardonner 
à mademoifelle de Blois de n'être pas 
née toute agréable , & madame de 
Thianges , encore moins raifonnable 
fur ce point , ne pouvoit fupporter 
que la portion du fang de Morte- 
mart , qu’elle avoit reçue dans fes 
veines , n’eût pas produit une ma- 
chine parfaite ; mais elle pofledoit 
au fuprême degré le tour , la juflefle 
d’expreffion qui difiinguoient, cette 
famille , difoit avec éloquence & 
énergie tout ce qu’elle vouloit , & 

' faifoit 
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faifüit entendre ce qu’elle ne difoit 
pas ; néanmoins fans grâces , parce 
qu’elle avoit un parler gras &. traînant, 
très- embarraflànt pour ceux qui n’y 
étoient pas accoutumés. Le prince fon 
époux Ce plaignoit de n’avoir jamais 
eu d’elle aucune jM*évenance , de ces 
libertés décentes d’une femme qui 
vit bien avec fon mari. Cependant ils 
fe font toujours comportés à l'égard 
l’un de l’autre affez bien , pour que 
Louis XIV ne fe foit pas repenti de 
les avoir unis. » 

Un mois après ce mariage , fut Le duc 8c ' 
célébré , le 1 9 mars , celui du duc U ducheffe 
du Maine , avec Anne Louife-^Béné- 
diéle de Bourbon , fille de M. le Caylut , p. 
prince. « Le Roi , qui penfoit tou- ^^Pragments, 
jours jufte , auroit defiré que les prin-f- ». p- »}6 . 
ces légitimés ne fe fuflent jamais 
mariés ; mais M. le duc du Maine 
ayant voulu l’étre , cette même fa- 
gefle du Roi l’auroit engagé à choific 
une fille dans une des grandes mai« 
fons du royaume , fans les perfécu- « 

tions de M. le prince , qui regardoit 
ces fortes d’alliances comme la fortune ^ 

de la fienne. » Ses filles ne s’épar- 
gnoient pas non plus pour trouver det 
Tmc //. N 
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ff. partis. Une d’elJes avoir porté fes vues 

169a. jufqu’à Monfeieneur , après fon veu- 
Lettm de '^^6^ > laifoit dire à madamé 

'Mainwwn, de Maintènon : «Les filles de AI. le 
f‘ 3, P- prince font bien vaines. » Et par ré- 
flexion : « En connoifie\-vous d’autres.^ » 
UkJ. p. a8o. Cette dame , qui avoir une prédi- 
leélion finguliere pour le duc du 
Maine , ne penfoit pas tout - à - fait 
comme le Roi fur le parti qui con- 
venoit à ce prince. Quand le mariage 
fut fait , elle écrivoit à l’abbeflê de 
Alaubuiflbn : « Voilà ce mariage que vous 
, trouviei fi raifonnable à faire ; f étais fort 
de votre avis. » Dès le commencement , 
elle s’affeélionna pour la femme de 
fon favori, « La princejfe , écrivoit- 
elle à la même , va pafier la femaine- 
fainte che'[ vous. Repofei-là bien. On la 
tue ici parles contraintes , par les fatigues 
de la cour. Elle fuccombe fous l’or , fous 
les pierreries. Sa coiffure pefe plus que toute 
fa perfonne. On l’ empêchera de croit re & 
d’avoir de la fantê. Elle ejl plus jolie 
fans bonnet qu'avec tontes leurs parures. 
Elle ne mange guere , elle ne dort peut- 
être pas ajfe \ , je meurs de peur quon 
ne l’ait trop tôt mariée. Je voudrais la 
tenir à Saint-Cyr , vêtue comme l'une des 
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vertes , 5 * courant d'aujft bon caur. Il ny ' ' ■*'“■3 
a point dans les couvents d'aujîérites pa~ *^ 9 *» 
teilles à celles auxquelles l’étiquette de la 
cour affuj^ettit les grands. » 

Elle trouvoit cette jeune perfonne Ibii.p.at^ 
et jolie , aimable , gaie ^ j'piritue lie } » CC 
qui l'engageoit à la former ; mais 
auffi ; « Si celle-là m’échappe , difoit- 
elle , Je renonce aux-princefes. » Cepen- 
dant elle s’apperçut d’abord que 
l’elTentiel lui manquoit. Elle écrivoit 
à celle qui l’avoit élevée ; « Votis 
m’ave\ trompée fur l’ article principal , qtà 
ejl celui de la piété. Elle na veine qui y 
tende. Elle veut faire en tout comme les ' 
autres. Je ne voudrais point la faire dévote 
de profejjîon i mais j’avoue que je voudrais 
bien la voir régulière , agréable à Dieu , 
au Roi , 6* à Al. le duc du AJaine , qui 
efl aje'i fenfé pour deftrer fa femme plus 
fage que les autres. » 

Nous allons tranferire fur ces deux 
époux le jugement de Saint-Simon , 
diélé par une partialité outrée , mais 
que nous reélifierons par madame de 
Caylus. Selon lui , « M. le duc du Salnt-Sis: 
Maine avoir de l’efprit comme un"*"" » 4« 

démon , dans toute la force du terme ' 
malin , diffimulé , artificieux j mais 

Na 
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— plein d'agréments , fupérieur dans 
l’art d’amufer & de charmer , quand 
il vouloit plaire. Ennemi d’autant 

f dus -dangereux , que, quand il vou- 
oit réumr , il étoit capable des fou- 
pleffes les plus féduifantes. L'efprit 
de fa femme , qui en avoit beaucoup, 
fe gâta par la leélure des romans & 
des pièces de théâtre , dont elle faifoit 
toute fon occupation , palTant fa vie 
a les apprendre par cœur , & à les 
jouer publiquement. Elle avoit du 
courage à l’excès , étoit entreprenante , 
audacieufe , furieufe , ne connoiflant 
que la paffion préfente , & lui facrifiant 
tout. Elle s’indignoit de la modéra- 
tion de fon mari , qu'elle appelloit 
foiblefle; de fon économie, qu’elle 
traitoit d’avarice. Elle tenoit une 
cour fplendide à Sceaux , & le ruinoit 
par fes dépenfes , ûns qu'il ofât rien 
dire , dans la frayeur qu’au moindre 
obflacle de fa part , la tête ne lui 
tournât. 

jhul-p. 6 i. » Le duc du Maine avoit eu l’a- 
iJiû'.j’.yc, jj-eflè de perfuader Roi, qu’avec 
Beaucoup d’cfprit , qu’on ne pouvoit 
lui méconnoître , il étoit fans vues , 
fans ambition , un véritable idiot en 
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affaires. Il paflbit fa vie dans fon ca- 
binet , fuyoit le monde , alloit feul « 
à la chaffe , mangeoit feul , & fe 
faifoit de cette conduite un mérite 
auprès du Roi , qui le croyait par-là 
uniquement & exclufivement attaché 
à lui. » Saint - Simon regardoit le 
duc du Maine comme auteur des 
Calomnies dont on a depuis noirci le 
duc d’Orléans , auquel il étoit fort 
attaché : c’eft ce qui le portoit , s’il 
ne pouvoir lui refufer des vertus , à 
leur donner un motif fufpeél, jufqu’à 
traiter fon exaélitude pour les devoirs 
de la religion ,• i’hypocrifie intérejfée. 

Madame de Caylus , qui avoit con- Câyhst p. 
nu le duc & la ducheife du Maine , 
auiîi bien, peut-être mieux que Saint- 
Simon , dit lîmplement : « Il époufa 
une princefîê du fang , d’un caraélere 
entièrement oppofé au lien , auiîi 
vive & entreprenante qu’il étoit doux 
& tranquille. Cette princelTe abufa de 
fa douceur. Elle fecouâ le joug qu’une 
éducation , peut-être trop févere , lui 
avoit impofé. Elle fe difpenfa de faire 
fa cour au Roi , pour tenir la lienne 
à Sceaux , où , par fa dépenfe , elle 
ruina fon mari , lequel approuvoit 
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fes volontés ou n’ofoit s’y oppoler. 

*^93. Le Roi lui reprocha fouvent la com- 
plaifance , mais inutilement ; & 

voyant enfin que fes repréfentations 
ne fervoient qu’à faire foufïrir inté- 
rieurement un fils qu’il aimoit , il 
JJiJ.p. 33.prit le parti du filence. C’efi l’infir- 
mité du duc du Maine , fa timidité 
naturelle , & le goût qu’il connoiflbit 
au Roi , qui ont contribué à l’éloigner 
du commerce des hommes , dont il 
auroit fait les délices , s’il en avoit 
été connu. Madame de Montefpan 
avoit commencé fon éducation ; fi 
elle eût pu l'achever' , elle n'auroit 
rien ajouté à fon efprit , mais elle 
lui auroit peut-être infpiré plus de 
force & de courage } j’entends celui 
de l’efprit , qualité fi néceifaire aux 
hommes élevés au-delTus des autres.» 


gfmmmÊmm Ce qu’on appelle courage du cœur 
1É93-95. par oppofition au courage de l’efprit , 
Saint - Si doute pas moins nécelfaire 

mon, r. 4 aux princes dans une nation comme 
* la nôtre , qui attache un fi grand prix 
aux vertus guerrières. Le duc du 
Maine effuya à ce fujet des foupçons 
mortifiants. « Le duc d’Elbœuf, à la 


fin d’une campagne, lui demanda de- 
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tant tout le monde où il comptoit 
fervir la fuivante : Quelque part que ce 
fait , difoit-il , i’y veux fervir auffi. Et 
pourquoi , répondit le prince ? Ceji ré- 
pliqua celui-ci , qu auprès de vous du 
moins on ejl fûr de fa vie. Le fils du 
Roi baifla les yeux & ne dit mot. » 

Le pere eut auffi dans le même Ihii. 
genre un chagrin qui aboutit à une^^* 
vivacité bien finguliere. Il voulut en 
déguifer la caufe , mais on la devina. 

Les Rois peuvent-ils cacher quelque 
chofe f « Sortant de table à Marly 
avec toutes les dames , il apperçut un 
valet , qui , en deflèrvant , mettoit 
une friandife dans fa poche. Auffi-tot 
ce monarque fi réfervé , oubliant fa 
dignité , court fur le voleur , l’apof- 
trophe en homme qui ne fe polfédoit 
plus , & le frappe rudement d’un ro- 
feau qu’il tenoit à la main. Il entre 
enfuite chez madame de Maintenon , 

& fortant une heure après , il en re- 
parle comme d’une aélion très-loua- 
ble , pour laquelle il cherchoit dans 
les yeux des applaudiflèments. Per- 
fonne ne dit mot ; on fentoit bien 
que la caufe d’emportement qu’il 
vouloit faire remarquer , n’étoit pas 

N 4 
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la véritable. On fe la demandoit , & 
- 95 - peu-à-peu , d’une confidence à l’autre , 
on apprit que ce jour même, il avoit 
fait une découverte , vrai principe 
d une explofion de colere fi indé- 
cente. 

» Le Roi fe faifoit lire ordinai- 
rement la gazette de Hollande. Il y 
vit un jour des louanges excelfives du 
doc du Maine. On y racontoit que 
ce prince, après un combat fanglant, 
foutenu avec la plus grande valeur, 
avoit été remporté prefque mort fur 
un brancard. L'ordinaire fuivant, le 
gazetier fe rétraéioit, & difoit que 
le duc n’avoit pas même été blefle. 
Ces contradiélions affeélées donnèrent 
des foupçons à Louis XIV; il avoit 
un valet de chambre, nommé/a VUnne^ 
brutal & franc , auquel il demandoit 
ordinairement ce qu’il n’efpéroit pa» 
favoir d’ailleurs : il l’interrogea. La 
0 Vienne héfite, lacuriofitédu Roi re- 

double. Il veut être inflruit , & la 
Vienne lui apprend ce qu’il aiiroit 
toujours voulu ignorer de ce cher fils, 
& les railleries qu’en faifoient fes 
fujets & les 'étrangers. Il en eut un 
chagrin extrême ; & on fut que le jour 
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même qu’il avoit forcé la Vienne de »*«■»«: 

Ï )arler, étoit celui dans lequel éclata 
e dépit dont le malheureux valet 
reffentit les effets. » 

Sans manquer de courage , le duc 

jTiiï* • l*J JnctiTîîcnori , 

du Maine pouvoit n avoir pas 1 ardeur f. , ^ ^ 
guerriere qu’on reraarquoit dans le 
duc d’Orléans; il femble que mada- 
me de Maintenon le reconnoiffoit , 

& qu’elle ne trouvoit pas mauvais 
qu’on en punît fon favori , lorf- 
qu’elle écrivoit : « Le Roi na pas été 
eontent du perfonnage que M, de Luxem- 
bourg a fait faire au duc du Maine dans 
le dernier combat i aujji M. le duc d’Or- 
léans revient-il y & le nôtre ne reviendra 
pas fi-tôt. » Mais quand un général 
fait faire un perfonnage à des princes , 
n’efl-il pas à préfumer que c’efl celui 
qu’ils de/îrent ? 

Le mariage du duc du Maine ne Mort df 
fut pas du goût de Maderaoifelle , ■ 

dont la générofîté l’avoit enrichi. Ma- 
demoifelle de Bourbon lui avoir déplu 
par des entances , <s'qui ne meritoieni p. 39c. 
pas y lui difoit Louis XIV y quelle prit 
des averfions poi.r (i peu; » qu’au refte , 
on ne la inarieroit pas fans fa parti- 
.çipation, « J”// J répondit-elle, 

N s 
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Je ne les verrai ni l’un ni l’autre de ma 
* gjlg ajoute que quelque 

temps après , le mariage fe fît fans 
que perfonne lui en parlât, excepté 
madame de Montefpan , qui lui en 
écrivit comme elle auroit fait d’une 
autre nouvelle. « Je rre m’en fouciois 
guere , ajoute-t-elle. » Et qand elle 
auroit montré quelque reffentiment , 
elle avoit tout donné; qu’avoit-on à 
craindre ? Cette princefîe mourut le 
5 avril ; & après avoir fait tant 
de bruit pendant la vie , elle n’cH fit 
aucun à fa mort. 

MaJame Au défaut de mademoifelle de 
d’Hanovre, gourbon , le duc du Maine n’aurort 
' Saint - Si- pas manqué de princefTes. La durheffe 
mon, t. I »d’Hanovre fit entendre qu’elle lui pré- 
iie , p. 10 . fenteroit volontiers la main d’une de 
fes filles; & elle fe brouilla avec la 
princefTe de Condé , fa fœur , qu’elle 
accufoit de lui avoir enlevé ce ma- 
riage. Cette ducheffe étoit venue cher- 
cher fortune en France , & malgré 
fa détreffe , elle y étaloit un fafie qui 
lui attira une querelle fâcheufe avec 
maifon de Bouillon. Les carrofîès 
r.a.p. 179! rencontrèrent, s’accrochèrent, les 
gexis de livrée fe battirent. Ceux d’iia- 
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novre ap*e fleurs, vainqueurs une pre- ==*=»==»* 
miere fois, furent vaincus lîne fécondé. «693-95» 
La duclieflê demanda réparation avec 
une hauteur qui déplut à Louis XIV. 

Des dédains affeélés lui firent voir 
qu’elle n'avoit rien à efpérer, '& elle 
quitta la France (i). 

Cette efpece de difgrace fit la for- KoniémarL 
tune de fes filles. Elles trouvèrent en Saint -Si- 
Allemagne des partis avantageux , p\,l 
.mais non point à la cour d’Hanovre, fie, p. 6 a. 
qui offroit alors le fpeélacle d’une aven- 
ture bien funefie. Il y parut un jeune 
homme, beau & bienfait, nommé le 
ccmte de Konigjmark , dont la préfence 
troubla la paix qui régnoit entre l’é- 
leclrice d’Hanovre & fon époux. Il 
devint jaloux, les épia, fe crut plei- 
nement convaincu de leur intelli- 
gence , renvoya fa femme au duc de 
Zell, fon pere, & fit jeter Konigf- 
mark dans un four chaud. Terrible 


(i) Le ao août 1686, penfion accordée 
à la princefle d’Hanovre j le combat des 
deux livrées eft marqué par Dangeau le 
6 janvier 1692 , ôc. le’ départ de la du- 
chefle d'Hanovre pour l’Allemagne le ao 
o^obre. 
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leçon pour les téméraires qui s’atta- 
^ quent à dis Ibuveraines. 

LacomtefR Pendant que la duclieffe d'Hano- 
fleVerue. yre fortoit de France, il y rentroit 
5ai;ir-J'i-un0 perfonne , dontl’hiftoire pourroit 
Jeconde ’parllervir de fonds à un roman. « Made- 
?• 96 - itîoifelle de Luynes , fille d’un pere 
chargé de famille, trouva à s’établir 
richement en Piémont. Elle yépoufa v 
en i58j , le comte de Verue, jeune , 
fpirituel, & fort honnête homme.^ 
Elle étoit elle-même fort aimable , 
& n’avoit que quatorze ans. M. de 
Savoie la trouva à fon gré. Elle s’en 
apperçut , & le dit à fon mari. Sa 
belle-mere , qui étoit dame d’hon- 
neur de madame de Savoie , admife 
à la confidence , n’en tint compte 
non plul5 que le mari. Le prince re- 
double fès foins , & , contre fon goût 
d’écohbmie &; de retraite , donne des 
fêtes. La jeune Verue font que c’eft 
pour elle, & fait tout ce qu’elle 
peut pour ne s’y pas trouver ; mais 
la belle - mere s’en fâche, lui dit 
qti’elle fait l’importante , que c’efl 
fa vanité qui lui met ces chimères 
en fête. Son mari , de fon côté , l’eh- 
gage à fo trouver à ces fêtes ; lui dit 
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qu'il eft fur d’elle, & que, quand 
M. de Savoie feroit amoureux, il ne ’ 
convient i>i à fon honneur ni à fa for* 
tune qu’elle paroifle le remarquer. 

» Enfin le fouverain parle. Elle er» 
avertit, & fait tous les efforts polE- 
blés pour qu’il lui foît permis d’aller 
palîêr quelque temps à la camp^ne. 

On la refulé , on la plaifante. Fati- 
guée de ces vexations domeffiques^ 
elle imagine de, feindre une mala- 
die , fe fait ordonner les eaux de 
Bourbon, & écrit à fon pere, qu’elle 
le prie d’avoir la complaifance d’y 
venir, parce qu'elle a des chofes im- 
portantes à lui communiquer , & 
qu’il ne lui fera pas libre d’aller juf* 
qu’à Paris. Il s'y rend en même temps 
qu’elle y arrivait, fous la conduite 
de l’abbé Scalix, frere de fon mari, 
homme qui avoit blanchi dans les 
ambafiades, &miniftre d’état. M. de 
Luynes, grand homme de bien & 
d’honneur , frémit du danger auquel 
fa fille eff expofée, & ne trouve 
d’autre moyen de l’en préferver, que 
de remmener à Paris, jufqu’à ce que 
M. de Savoie l’ait oubliée , ou fe foit " 
attaché ailleurs. 11 en parie à l’oncle^ 
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— - - perfuadé qu’un homme de fon âge & 

~ 95 Je fon état ne manquera pas d’ap- 
prouver cet expédient, & de l’aider 
à y réuffir : mais il fe confeflbit au 
renard. Le vieil abbé étoit amoureux 
fou de fa niece, & il n’avoit garde 
de s'en laifler féparer. Il paie donc 
le pere de défaites , & après l’avoir 
renvoyé à Paris , il déclare fa padion. 
Elle fut, comme on le penfe , très- 
mal accueillie. Son amour rebuté 
tourna en fureur , & revenu en Pié- 
mont, il n’oublia rien auprès de fa 
belle-fœur & de fon neveu, pour 
rendre fa niece maîheureufe. » Les 
combats de madame de Verue contre 
les follicitations du duc de Savoie, 
l’aflürance vraie ou feinte de la belle- 
mere, la fécurité du mari , les per- 
fécutions de l’oncle ; voilà la matière 
du roman : ce qui fuit eft plus du 
genre de l’hiftoire. 

« Elle fuccomba ; mais avec fa 
vertu, elle perdit les qualités qui 
l’avoiénî fait aimer à la cour. L’em- 
pire qu’elle prit fur fon amant la 
fit redouter , on l’empoifonna. Le 
• duc lui donna d’un excellent contre- 
poifon , qui la fauva. 11 lui en reüa 
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des infirmités qui n'altérerent pas fa 

beauté, non plus que la petite vérole ‘ 
qu’elle eut enfuite. Son amant ne la 
quitta pas pendant cette cruelle ma- 
ladie, & leur union cimentée par 
la nai/Tance de plufieurs enfants , pa- 
roilfoit devoir durer long-temps , lorf- 
que madame de Verue difparut tout- 
à-coup, pendant un voyage du duc 
à Chambéry, Soit lalfitude de l’efpece 
de tyrannie qu’il exerçoit fur elle , 

& de la captivité où il la retenoit, 
toujours aflidu à fes côtés , foit re- 
mords & repentir , elle plaça avec 
intelligence fes fonds, dont elle fe fit 
des rentes aflurées. Le chevalier de 
Luynes, fon frere,'vint la joindre , 
comme par un hafard de mer pen- 
dant le cours d'une caravane. Elle 
fortit avec lui de Piémont dans le 
plus grand fecret, & arrivée en France 
le mit dans un couvent. 

» Sa famille Tefufa d’abord de la 
voir; mais des gens pieux lui firent 
fcrupule de ne pas tendre la main à 
une perfonne qui ne cherchoit qu’à 
fe retirer du défordre ; on la fouffrit 
donc; tout s’accommoda enfuite. Elle 
prit maifon ; ôc quarad on vit qu’elle 
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-Vf’ riche, qu’elle tenoit bonne ta- 
ble , qu’avec beaucoup d’efprit, elle 
avoir une politeffe aifée & un grand 
ufage du monde , on y courut. Elle 
fe fit une cour , non-feulement de 
fes proches & de leurs amis, maia 
encore de ce qu’il y avoir de mieux 
dans le royaume , qui briguoit l'hon- 
neur d’être admis chez elle. Elle laifia 
à Turin un fils qui mourut jeune 
ôc une fille que le duc de Savoie re- 
connut & maria au prince de Carignan 
fon neveu. Ainfi madame de Verue 
auroit vu (a poftérité hériter des étatsr 
de Savoie , fi le duc n’avoit pas eu 
des enfants légitimes (i). 

Waclame Les carîipagnes de i6ÿ2 & 1(^9 j 
Voifin. furent ks dernieres de I>ouis XIV , 
Saint- Si- ^ la prife de Namur fon dernier 
^'exploit. Madame de Maintenon l’y 
accompagna, & y fitconnoiflànce avec 
madame Voifin, qu’on peut préfenter 
comme un modele*de ^iferétion & 
de prudence , 6c qui fut la caufe de 


(i) Dangeau met l’arrivée de madame 
de Verue en France , le premier dé- 
tetnbre l 690 « 
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la grande fortune de fon mari. « Iflu 
d’un aïeul greffier en chef du parle- 
ment, fon pere & fes oncles paffe- 
rent par les intendances, qui frayè- 
rent au petit-fils le chemin à celle 
du Hainaut, place très - importante 
pendant la guerre. Sa femme , fille 
o’un Trudaine, maître des requêtes, 
avoit un vifage fort agréable, fans 
rien d’emprunté ni de paré. Son air 
étoit doux & modefle , Ion maintien 
retenu & mefuré. Tout occupée de 
fon domeflique 6c de bonnes œuvres, 
elle avoit cependant un certain ma- 
nrge , de 1 adrefîe , de la conduite , 
fur-tout une infinuation naturelle, 6c 
l’art d’amener les chofes à fon but 
fans qu’il y parût. Perfonne n’enten- 
doit mieux qu’elle à tenirune maifen 
avec magnificence, quand cela conve- 
noit , fans offenfer par la profufion. 
Libérale avec choix 6c avec grâce , 
fes maniérés attrayantes l’avoient ex- 
trêmement fait aimer des officiers. 
Les foins qu’elle prit d’eux 6c des 
foldats après les fieges 6c les autres 
adlions de guerre qu’il y eut en Flan- 
dre, l’argent qu’elle leur fournifioit 
à propos, lui gagnoient tous les cœurs. 
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* - " Les différents généraux qui eurent des 
*“ 5 S- commandements dans ce pays, M. 
de Luxembourg, le duc d Harcourt, 
& jufqu’à Monfeigneur , lui mar- 
quoient une véritable eflime. Le pre- 
mier lui apprit ce qu’il falloit faire 
pour plaire à madame de Mainte— 
non , qui devoit demeurer chez elle 
pendant le fîege de Namur , & elle 
profita bien de fes leçons. 

Ibïi. g. 248. » Elle la falua à Ton arrivée , pour- 

vut avec le dernier foin à là commo- 
dité & à l’agrément de fon logement, 
courtifa ju^u’à fes moindres domef- 
tiques, fe renferma enfuite dans fa 
chambre fans fe montrer à elle ni 
aux autres dames de la cour , que 
précifément pour le devoir, donnant 
de fa retraite les ordres de maniéré à 
contenter tout le monde, mais com- 
me fi elle n’eût pas habité fa mai— 
fon. Une réception fi fort dans le goût 
de madame de Maintenon , la pré- 
vint favorablement pour fon hôtefTe, 
Ses gens, charmés d’elle, s’emprefTe- 
rent de raconter à leur maîtrefie ce 
qu’elle avoit fait après les batailles 
pour les officiers &. les foldats bleffés, 
la libéralité , le bon ordre de fa raai- 


Digiiized by Google 



le Régent, J07 

fôn , fa piété, fes bonnes œuvres en 
tout genre; mais ce qui toucha fur- 
tout madame de Maintenon, ce fut 
une bagatelle heureufement prévue. 

» On étoit au commencement de 
l’été J en un inftant le temps pafla 
d’une chaleur exceffive à un froid hu- 
mide , auquel madame de Mainte- 
uon fe montroit fort fenfible. Auffi- 
tôt paroît dans un coin de fa chambre 
une belle robe, mais modefte & bien 
ouatée. Ce préfent, d’autant plus agréa- 
ble, qu’elle n’en avoit pas apporté 
de chaudes, lui parut encore plus ga- 
lant par la furprife & la fimplicité de 
s’offrir tout feul. La retenue de ma- 
dame ^ oifrn acheva de la charmer; 
elle n’alloit chez elle que lorfqu’elle 
étoit appellée ; à peine s’y vouloit- 
eli-e affeoir, toujours occupée de la 
crainte d’importuner, & de l’atten- 
tion de faifîr le moment de fe retirer.' 
Cette circonfpecHon attira à la belle 
hôtefle l'agréable reproche qu’elle 
étoit la feule qu’on n’eût pu appri- 
voifer , & une invitation de fe rendre 
moins farouche. » Pour lui en pro- 
curer les moyens , on donna à fon 
mari, en 16^^, une place de con- 


* 


1692-95. 


Digitized by Google 



t6^2 - 95. 


Chitnillart. 

Sa'u;t - Si- 
mon , f. 10 , 
/eccndt Par- 
tie, f.’jt. 


} 08 Louis XIV , fy Cour , 

feiller d’état qui le fixa à Paris , d’ott 
madame Voifin alloit de temps en 
temps à Verfailles, d’abord mandée, 
enfuite quelquefois d’elle-même com- 
me par reconnoiflànce , toujours avec 
la même circonfpeélion & de loin 
en loin, de forte que ce commerce 
fut affez long temps inconnu , mais 
afîéz foutenu pour faire efpérer à 
M* Voifin les polies éminents auxquels 
nous le vertons p /rvenir. 

Dans le même temps , Al. de Cha- 
millart s’établilfoit a la cour par un 
heureux hafard , aidé cependant de 
belles qualités & de bonnes aébions 
qui légitiment en quelque maniéré 
fon bonheur. « C’étoit un grand hom- 
me afîèz décontenancé, dont la phy- 
fionomie ouverte promettoit douceur 
& bonté , & tenoit parole. Son pere 
mourut intendant de Caen. Le fils, 
reçu confeiller au parlement, fe mon- 
trafage & appliqué. Il aimoit la bonne 
compagnie & jouoit bien tous les 
jeux , ce qui l’initia un peu hors de 
la robe ; mais fa fortune vint d’ex- 
celler au billard. On le vanta au Roi, 
qui aimoit ce jeu. Il en fut fi con- 
tent , qu'il le mit habituellement de 
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fes parties. Chamillart fe comporta - 
avec tant de modeftie & fi conve- 
nablement en tout , qu’il plut aux 
courtifans , & fe trouva protégé à l’envi 
au lieu d’être moqué comme il ar- 
rive ordinairement à un nouveau venu , 
inconnu & de la cour & de la ville. 

Le Roi en parla à madame de Main- 
tenon ; elle voulut le voir, en fut 
contente , lui dit de revenir , & le 
goûta toujours davantage. 

' » Malgré fes fréquents voyages à 

Verfailles, où il ne couchoit pas, il 
étoit aiHdu le matin au palais, & 
Continuoit d'y rapporter. Cela lui 
acquit l’affe<ftion de fes confrères , 
qui lui favoient gré de faire fon métier 
comme l'un d’entre eux , &. de vivre ^ 
avec eux comme à l'ordinaire, fans 
donner dans l’impertinence qui fuit 
fouvent la faveur. Cette conduite lui 
fit auffi un mérite auprès du Roi. 

» Pendant qu’il tâchoit d'accorder ibid.p.jt, 
l’afliduité à la cour avec les devoirs 
de fon état , la perte d’un procès , 
dont il avoit été rapporteur, lui attira 
de grandes plaintes de la part du 
plaideur malheureux. Dans fes re- 
grets , il infifioit fur une piece qu’il 
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difoit décifive en fa faveur. Si vous 
9^ 97. ^ difoit-il à Chaniillart , Je 

ne comprends pas que feujfe pu perdre mon 
procès. Le rapporteur l’écoute avec 
l’aiL* compatiflant qui lui étoit natu- 
rel, ôc après avoir entendu la teneur 
de la piece , il lui dit qu'il ne fe 
füuvenoitpas de l’avoir lue , 6c qu'ap- 
pareminent il ne l’a pas produite. 
L’autre de crier, & de foutenir qu’elle 
l’a été. I,es facs étoient là. Chamil- 
lart les ouvre, 6c trouve la pièce. 
Auffi-tôt l’homme de fe défoler da- 
vantage. Ua peu de patience , reprend 
le juge. Il lit 6c relit attentivement : 
Vous avei raifon^ dit-il , elle décide en 
votre faveur. Je ne comprends pas com-^ 
ment elle a pu m'échapper. Au rejîe^ cejl 
• ma faute. Vous demandie\ vingt mille francs 

vous en ave\ été débouté. Cef à moi à vous 
les payer. Revene\ après demain. Pendant 
ce temps, Chamillart, qui n’étoit pas 
riche, bat monnoie , fait la fomme, 
la compte au jour dit au client, 6t 
le prie de n’en pas parler. Il com- 
prit par cette aventure, que les exa- 
mens 6c les rapports de procès ne, 
s’accordoient pas avec le billard 6c 
les autres jeux. Il continua d’être affidu 
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au palais & attentif à bien juger ; ^! ^l 

mais il ne voulut plus être fâppor- >^9a-9î« 
teur , & remit au greffe toutes les 
affaires dont il étoit chargé. 

» Le Roi, afin d’être plus libre de 
l’avancer, le fit maître des requêtes, 

& lui dynna un appartement à Ver- 
failles, enfuite l’intendance de Rouen. 
Chamillart furpris le pria de ne le pas 
éloigner de la perfonne : Cejl dans 
cette intention , lui dit Louis XIV , 

« que Je vous place à Rouen ^ d’où vous 
pourrei venir de temps en temps pajfer 
• quelques femaines icii mais il le rappella 
bientôt plus prés de lui , par une 
charge d’intendant des finances qu’il 
lui donna de fon propre mouvement. 

» Pendant que Chamillart étoit ibid.p.j^ 
confeiller au parlement, très-peu ri- 
che , il vivoit en grande liaifon avec 
Dreux, confeiller de la meme cham- 
bre , fort opulent. Leurs deux femmes 
accouchèrent dans le même tempsd’un 
fils & d’une fille. Dreux , par amitié, 
propofa à Chamillart d’en faire un 
jour le mariage. Après quelques objec- 
tions fondées fur l’inégalité de la for- 
tune, Chamillart céda. Pendant que 
' les enfants grandiflôient , les chofes 
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changèrent bien de face. Dreux t^fla 
confeiller au parlement, & Çhamil- 
lart parvint à tout ce que nous le 
verrons devenir, mais toujours intime 
ami de fon ancien confrère. A fon 
tour il alla le trouver , & le fommer 
d’accomplir le mariage projeté. Il y 
eut alors entre eux un autre combat 
de générofité , dont Chamillart fortit 
vainqueur. Il acheta à fon gendre la 
charge d’introduéleur des ambaflâ- 
deurs, à laquelle le Roi ajouta des 
titres & des prérogatives (i). Mada- 
me de Maintenon le chargea des af- * 
faires de Saint-Cyr, ce qui lui donna 
avec elle des relations direéles dont 
il fe trouva bien. » ' 

La faveur d’approcher cette dame 
1694 - 9 î- n’étoit pas facile à obtenir. L’ombre 
Puiflâncede même de cette grâce pouvoit pro- 
îwainieLm^ duire des effets qui la faifoient recher- 


( I ) A l’occafion de cette charge , le 
Roi ht monter M. de Dreux dans fes 
carrolTes. De ce moment, il devint -mar- 
quis de Dreux , &. fon beau-firere comte 
de Chamillart , titres qu’aucune famille 
de Robe n’avoit encore pris. Saint-Simon , 
t. I , fécondé Partie , p. 77. 

cher 
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ther avec ardeur. Une dame peu for- ?- ü’- ’ 
tunée , voulant marier fa fille avec *^9i-9îv 

un jeune homme riche, dontla famille 
héfitüit, parce quelle ne trouvoit pasp/'j/j/’ 
le parti afiez avantageux, imagina 
de fe glifier dans l’antichambre de 
madame de Maintenon vers la fin du 
dîner. Elle feignit de fe trouver mal , 
demanda un verre d’eau , s’approcha 
de la fenêtre avec une fecviette , y 
fit toutes les façons d’une perfonne 
qui fort de table. On la vit. On crut 
qu’elle avoit été invitée à dîner. Le • 

bruit s’en répandit. L'éclat de cette 
faveur détermina la famille, & le ma- 
riage fut conclu. 

Cet emprefiëment à rechercher la 
proteélion de madame dcMaintenon , 
étoit fans doute une fuite de la puif. 
fance que Louis XIV lui donnoit dans 
fa cour. Cependant cette puifi'ance 
avoit fes bornes, & même afiez étroi- 
tes quant à l’influence dans le gou- 
vernement. On a déjà vu que le mo- 
narque n etoit pas aife a entamer fur 
ce dernier article, & qu’il fe tenoit 
extrêmement en garde contre les ten- 
.tatives en' ce genre. « A la vérité, W-Jî. 
les minilires venoient travailler chez""’”' '• 
Tome il. O 
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elle ; le Roi & elle étoient chacun 
HÎ94-9S. Jans un fauteuil , une table devant 
eux, & deux tabourets, l'un pour 
le minière, l’autre pour fonfac. Pen- 
dant le travail , elle s’occupoit à la leo 
ture, à la tapiflèrie , ou à filer, & en- 
tendoitcequedifoientle Roi &lemi- 
niftre, qui parloient toujours haut. 
Rarement elle y mettoit fon mot ; plus 
rarement cemotétoit de quelque con- 
La Beau- f^quence. Souvent le Roi fe tournant 
f. ai». vers elle d’un air gracieux, lui demarv 
doit fon avis ; Qu'en penfe votre 'folidité ? 
Alors elle répondoit , mais avec de 
grandes mefures. » 

Lettres de On ne connoxflbit pas dans le pu- 
^ainmon^, jjjjç f0tt0 modération ,. OU bien, en 
haine de fon crédit , on fe plaifoit à 
la calomnier, & à la rendre refponfa- 
ble des événements , fur-tout quand ris 
étoient fâcheux. Il faut l'entendre elle* 
même fe plaindre de cet acharnement. 
« Onejlbien in/ujle^ difoit-elle , de in at- 
tribuer tous les malheurs. S’ il était vrai que 
Je me mêlaffê de tout , on devrait bien aujji 
7n attribuer quelquefois les bons confeils. 
Depuis que je fuis en faveur , je nai nui 
à perfonne , je n’ai jamais fait ni méchan- 
ceté ni injujlice. Le Roi ma reproché fou- 
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txr/tt ma modération , cela vaut bien mieux — — - — 
que s'il me repréchoit mon importunité. Je 9 S* 

eroyois avoir enfin acquis une entière in<^ 

Jènfibilité pour les jugements de ce mondes 
mais je me trouve aujfi peu avancée qjte 
lorfque j'ai commencé à me réprimer 6* 
à me vaincre. 

Ainfî dans la place qu’occupoit Sa vie à là 
madame de Maintenon, il lui 
également difficile, & de ne point Sam-Sî- 
prendre quelque part aux affairesj/’a^ÿ/’ * 
d'état, & de n’en être pas criti- 
quée. En général on peut dire que 
M vie a été un tiffii de contradic- 
tions. «Reine dans l’intérieur , au 
dehors , en préfence du Roi , de 
Monfeigneur, de Monfieur, de la 
cour d'Angleterre, elle étoic trés- 
iimple particulière. Elle n'affeéloit 
aucune place, (è reculoit pour les 
femmes titrées , 6c ne fe lailîôit ja- 
mais forcer par elles à prendre le 
pas. Quelquefois elle cédoit aux pré- 
venances dès autres , mais avec un 
«ir de peine , 6c toutes les défé- 
'rences de la civilité. Elle ne \’oymt Ihii. p. 3*9: 
chez elle perfonne en vi/îte, 6c n’ên 
rendoit jamais aucune, excepté à la ‘ 

‘ Reine d’Angleterre : cependant il 

O a 
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à remarquer que les généraux , quand 
ils partoient pour l’armée ou en arr 
rivoient, & tous ceux qui quittoient 
Jhii. p. 350 . 1 a cour pour des affaires importantes, 
ou y revenoient après les avoir finies, 
ne manquoient pas de fe préfenter 
chez elle. Si elle avoir à parler aux 
filles du Roi , elle les envoyoit cher- 
cher. Comme c’étoit ordinairement 
pour leur faire des remontrances, 
elles arrivoient tremblantes ,& on les 
a vues quelquefois fortir les larmes 


Lettres de 
JHaintenon , 

t.^,p, 10 . 


aux yeux. » 

Sa fociété étoit bornée à peu de , 
perfonnes en hommes & en femmes , 
& on voit dans fes lettres qu’elle 
auroit defiré la rendre encore moins 


nombreufe , fi elle avoir pu ; mais 
fon appartement étoit un lieu de 
réunion- Il ne lui étoit pas libre d’en 
changer la deftination. « Je ne puis , 
ecrivoit-elle , prendre mes moments de 
repos , qu’à la volée. Madame de Dangeau 
va dîner avec moi , peut-être madame 
d’Hudicourt , qui me demandera raifon de 
tout ce que nous ne mangerons pas. Je m’en 
impatienterai. Elle rougira de mon impa- 
tience , 6* }‘en rougirai par imitation. Les 
princeffès qui ne font pas à la chajfe arri—. 
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veront fuivies de leur cabale , &• attendront 

chei moi le retour du Roi pour dîner. Je '^ 94 ' 95 » 
ne prendrai pas plus de part à ces viJîteSy 
que j'y en ai. Les chajfèurs reviendront 
en foule , 6 * feront tous à la fois l’hijloire 
de leur chajfe fans nous faire grâce d'une 
circonjfance. On ira diner. Madame de 
Dangeau demandera en bâillant un tric- 
trac. &c. Voilà comme on vit à la cour. » 

Il faut mettre entre fes afîujettif- Habitu*f 
fements, des complaifancei pénibles 
dont Louis XIV n’appercevoit pas 
la gêne. « II étoit fort perfonnel. Né 
prelque fur le trône, l'habitude dep. a8. 
le voir le but &. le centre de toutes 
les attentions, l'avoit accoutumé à 
n’eflimer les autres , quels qu’ils 
fuffent, que par rapport a lui. Dans 
les temps de fa vie les plus vifs 
pour fes maîtrefles , l’incommodité 
des groffeffes, ni aucune autre ne 
pouvoit les difpenfer des voyages ni 
de l’étiquette de la cour. 11 falloit 
être en grand habit , parées , ferrées 
dans leurs corps, aller en Flandre 
&. plus loin encore , danf<“r , veiller , 
tenir table, être de toutes les fêtes, 
toujours gaies & de bonne compa- 
gnie , partir à la minute fans paroi tre 

O 3 
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foucier du froid , du chaud , du 
vent, de la pouffiere qui s’engouf- 
froit dans le carroffe, parce que le 
Roi, qui aimoit l’air, le tenoit tou- 
iW.p, 285. jours ouvert. S y trouver mal, c’étoit 
un cas à en être exclue pour tou: 
jours. Il n’y recevoit prefque jamais 
que des femmes, & il y avoit tou- 
IHd. p. 28}. jours beaucoup de prpvifions, fruits, 
viandes , pâtiflerie-s. On n^avoit pas 
fait une lieue, qu'il propofoit de 
manger. Pour lui , il ne prenait ja- 
, mais rien entre fes repas; mais il 

s’amufoit à voir les autres , & fous 
peine de difgraçe , il falloir avoir 
faim, dévorer avec un air d’appétit, 

' & ne faire paroîtrc aucun autre be- 
foin. Il ne montra pas plus d’égard 
pour lès filles, quand il commença 
•a les admettre dans fa compagnie , 
ni pour fes belles-faUes. 

En approchant de l’âge des infir* 
mités, madame die Maintenon s’af- 
franchit infenfiblement de cette gêne. 
Bilp. ajS. « Elle alloit avec quelques dames de 
fon choix .dans un carroflê du Roi à 
elle afïeélé, & elle avoit foin de 
«'arranger de façon qu'il la trouvoit 
toute établie, afin qu’en arrivant il 
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pût paflèr chez elle , & qu’il ne fût 
contrarié en rien dans fes habitudes. 

Elles confiftoient à s’établir dans l’ap- 
partement de Cette dame , comme 
dans le fîen propre , y pafler des 
heures entières, & q^uelquefois plu- 
fîeurs de fuite , fans imaginer feule- 
ment qu’elle pût être incommodée , 

de cette affiduité, & du fracas qu’a- 
menoit fa préfence. Je l’ai vue, dit 
Saint-Simon , faire des voyages de 
Marli fort malade , & partir pour 
Fontainebleau fi mal , qu’on ne fa- 
voit fi elle ne mouroit pas en che- 
min. Mais en quelque état qu’elle 
fût, le Roi alloit chez elle à fon heure 
ordinaire, & avec fa fuite, fans y 
prendre garde. Plufieurs fois il lui 
efl arrivé, entrant pendant l’ardeur de 
fa fievye , ôc trouvant les fenêtres fer^ 
mées , de les faire ouvrir pour pren- . , 
dre l’air. S’il devoit y avoir jeu ou ^ 
mufique , le mal de tête ou toute 
autre incommodité n’empêchoit rien, 
il falloir fouffrir fans fe plaindre, & 
avec cela cent bougies dans les yeux.» 

Il eft vrai qu’il étoit libre auffi à 
madame de Maintenon de prendre fes mTde 
heures, que rien nechangeoit. « Etant ^ . 

O 4 ' ‘ 
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«É9I--9S à Vèrfailles, elle paflbit prefque tou- 
tes les matinées àSaint-Cyr; à Marli 
& à Fontainebleau, elle fe retiroit 
dans de petits appartements éloignés, 
pour y prendre des précautions de 
îanté, ou lire, écrire ou prier. Cela 
s’appelloit le repos , & ce repos étoit 
JJiJ.p. 357.1 'lacceffible fans exception. Le foir, 
vers les neuf heures, pendant que le 
Roi travailloit avec les miniftres ou 
converfoit , deux femmes de chambre 
venoient la déshabiller. Aulïi-tôt fon 
maître-d’hôtel , ou un valet de cham- 
bre, apportoit fon couvert, un potage 
& quelque aliment léger. Dès qu’elle 
avoit mangé, fes femmes la mettoient 
au lit. Le Roi approchoit, reftoit un 
moment de bout à lui parler, fer- 
moir lui-même le rideau , & alloit 
fouper. 

Ihii.p.>yj. ” Hans les promenades, les voitu- 
res du Roi & de madame de Mainte- 
non alloient à côté l’une de l’autre; 
de maniéré qu’ils puffent fe parler , 
celles des filles du Roi derrière, à 
diflance& fans jamais doubler. Quand 
c’étoit à pied, il marchoit h côté de 
fa chaife , ôtoit fon chapeau , fe baif* 
foit pour l’écouter, Stparoiffoit avoir‘ 
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toujours quelque chofe à lui dire. 
Quand elle vouloir fe retirer, ilia 
reconduifoit jufqu’auprès du château , 
prenoit congé, & continuoit fa pro- 
menade. » 

De pareils égards , dans un âge où 
ils ne pouvoient être provoqués par 
l’amour, marquoient une grande elli- 
me ; & les affiduités, un grand befoin 
de confiance. Louis XIV , depuis le 
commencement de la guerre , avoit 
eu des fuccés éclatants ; entre autres 
les viélüires de Stafarde, de Fleurus, 
de Leuze, de Steinkerque, de Ner- 
vinde, de la Marfaille, fans compter 
les prifes de villes & les allions 
moins générales : mais aufii il avoit 
efluyé des revers bien fenfibles, tels 
que le détronement du Roi Jacques II, 
fon ami, & .la défaite de la Hou- 
gue, qui ruina pour tout fon régné 
la marine de France/ C’eft dans les. 
malheurs que les épanchements de 
cœur font néceflaires , & il en éprou- 
voit la douceur auprès de madame de 
Maintenon. Il la trouvoit auffi tou- 
jours prête à l’écouter , à entrer dans 
fes peines quand il lui en furvenoit 
de la part de fa famille , de fes.gé-, 

P S 
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néraux, de fes miniflres ou de /eft 
courtifans. 

Les cour- Si ceux-ci reflemblent au portrait 
** “*’ qu’en a tracé madame de Maintenonv 
*dans plufieurs de fes lettres , les Rois- 

Jnamtenon , , i • \ i • j r /- ■ 

». 4 . wnt bien a plaindre. « Je ne Juis point y 

T. 4, p. 4. cixt-elle , portée à la défiance^ &f aurais 
vécu long-temps fans croire les hommes 
aujf mauvais qu’on les dit s mais la cour 
Jiid.p. ii, change les meilleurs. . . . Prefque tous -i 
noient leurs parents & leurs amis pour 
dire un mot de plus au Roi , 6* pour lui 
montrer quils lui facrifient tout » 


T.5,p.86.f'^ <?/? effroyable , il n y a point 

de tête qui ny tourne. .... Enfin les 
hommes font très-mal dans mon efprit 

& je .ne regarde pas les femmes 

tr.itp. 202. Cependant je reçois la compagnie i fi» 
quelle compagnie! Je fuis obfédée ou de 
femmes que je méprife , ou d’hommes qui 
ne m’animent point. Je vois , j’entends des 
ehofes qui me déplaifent , ou qui m’indi- 
gnent. Je rriobferve fans cefiê pour retenir 
mon impatience , & pour empêcher quonr 
JKJ. p. 2oé,j%e s’apperçoive que je la retiens. . . Nous 
avons des affaffnats de fang-frcid , des 
envies fans fujets , des rages , des trahijons 
jens reffèntiments , des avarices injatiables, 
dtSidéfefpoirs au milieu du- bonheur, des 
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iaffèffês qiLon couvre du nom de grandeur 
d'ame. Je me tais , je n’y puis penfer fans 
emportement. » 

Veut-on un exemple de ces Barbefièuk^ 
hifons qu’on auroit peine à croire ? 
Saint-Simon nous le fournira. Il faut^„<,„^ ,7 ,'7 
cependant le lire avec défiance ^premUre Par, 
parce qu’il eft contredit par les mé-^’*’^' 

^ moires de Noailles dans des circonf* 
tances effentielles. « Noailles & Bar- 
befieux étoient fort mal enfemble. 
l^e premier avoit obtenu du Roi des 
chofes qui le rendoient fort le maître 
dans fon gouvernement de Rouffillon, 

& fort indépendant du miniflre de 
la guerre. Celui-ci ne voyoit qu’avec 
chagrin & inquiétude fes fuccés en 
Efpagne ; il ne lui pardonnoit pas 
la viéloire de Vergés, qui lui frayoit 
k chemin au fiege de Barcelone , 
dont Louis XIV defiroit ardemment 
la conquête. Noailles entrant dans 
les vues du Roi , traça un plan , 

'& pria Sa Majeflé de donner fes 
ordres pour le mettre en état de 
réuffir. Ils furent donnés , & Bar- 
•befieux , quoiqu’au défefpoir de fer- 
vir un homme qu’il n’aimoit pas , 
obfervé de fi prés par le. gé- 

0(5 
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* néral & fa famille , qu’il n’ofa man- 
quer à rien de ce qu’il devoir pref- 


cnre. 


lèid.p. 53 . » Prêt à mettre la main à l’œuvre , 

Noailles , pour plus grande précau- 
tion , veut rendre un compte parti- 
culier au Roi de l’état des chofesw 


Il avoir prés de lui un jeune offi- 
ciçr, nommé Genlis , très-intelligent, 
qu’il venoit d’avancer jufqu’à exciter 
la jaloufie , & qu’il croyoit pour 
cela entièrement à lui. Il le dépêche 
avec une lîmple lettre de créance, 
& ordre de ne parler qu’au Roi. 
Barbefieux , qui, à l’exemple de 
Louvois , fon pere , avoir des efpions 
par-tout , apprend le départ de Gei> 
lis , fon motif, & qu’il n’eft chargé 
que d’une lettre deflinée à faire croire 
ce qu’il doit expofer de vive voix. 
11 le fait guetter auprès de Ver- 
failles , fe le fait amener , le me- 
nace , le carefle , lui remontre la 
différence pour fa fortune entre plaire 
à un fîmple général , qui n’a de 
pouvoir que dans fon armée & pour 
le moment , & contenter; le mi- 
niflre de la guerre , qui a tant de 
moyens de l’obliger. Partie craime. 
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partie efpérance , le jeune homme -- - 
le laiffe fi bien féduire, qu’il pro- ’ 
met de dire le contraire de fes inf- 
truélions , &. tient parole. Ainfi le 
lîege de Barcelone fut manqué , & 

Noailles, qui en avoit flatté le Roi, 

& qui fut cenfé s’être rétraélé au Mémoires Je 
moment de l'exécution , tomba en JVoaii/ej , r. 
difgrace , qui ne dura cependant ' 
pas , & reçut ordre de féparer l’ar- 
mée. » 

L’auteur des mémoires de Noailles 
fait tous fes efforts pour prouver que^°^‘ 
le duc n’avoit jamais flatté le Roi 
de cette conquête. Cependant il rap- 
porte une lettre de Louis XIV , qui 
.dit expreflément : « J’ aurais fort fou- 
» haité que vous eujfie\ pu , avant de 
» finir la campagne , foumettre cette place 
V à mon obéiffance , comme toutes vos 
» lettres me Vavoient fait efpe'rer. » Si 
les éclairciflèments que Genlis ap- 
portoit à Louis XIV , avoient ap- 
plani toutes les difficultés du fiegé, 
comment le duc de Noailles , voyant 
qu’il en réfultoit, contre fon attente, 
un ordre de féparer l’armée , ne fe 
feroit-il pas douté de quelque fupet- 
cherie, ôc n’auroit-il pas cherché à 
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» • "■""■«'■'-'■""J- détromper le Roi ? L’inadl^ion du 
1694-95, général , après ce coup de foudre, ne 

f ut s’expliquer qu’en fuppofant que 
envoyé avoir été chargé d’expofer 
les raifons pour & contre , & que 
Barbefieux l'aura engagé à appuyer 
fur celles qui militoient contre le 
fiege, & qui pouvoient donner au 
Monarque mauvaife idée du général 
que le minière vouloir perdre. En 
adoptant cette opinion , la moins 
défavorable à Barbefieux , il s’en- 
fuivra toujours qu'il y eut véritable- 
ment de fa part ce que madame de 
Maintenon appelle ajfajfinat de fang 
froid ^ d’autant plus étonnant, qu’il 
s’attaquoit à une famille trés-puif- 
fante. 


IL Elle devoit en grande partie le 

KoalLs. jouiffoit alors , ' au 

mérite de la ducheffe de Noailles, 
Bournonvilie , gouver- 
10, p. 8. neur de Paris. On ne dit pas û elle 
f ■ eut de la beauté, fon éloge peut fe 

mon , r, 4 , T-’ 1 1 > • 

f. 137, 144 paner de cet ornement. « t,lle etoit 
bonne, douce, fans humeur, franche 


autant que la cour peut le permettre : 
elle ne difoit pas tout ce qu’elle 
penfoit , mais jamais ce qu’elle ne 
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penfoit pas : fenfible lorsqu'on lui — 
manquoit , & ne le cachant pas , 
mais fans haine & fans rancune : 
du refte , noble , magnifique , libé- 
rale, pleine d’entrailles pour fes en- 
fants qui étoient en grand nombre ( i ); 
très -capable elle -même d’amitié, 
elle avoit auffi beaucoup d’amis , & 
en méritoit encore davantage. Ma- 
dame de Noailles gouvernoit mari , 
enfants , affaires, intrigues de cour , 
avec gaieté & avec une entière li- 
berté d’efprit, comme û elle n’avoit 
jamais rien à faire , &: à force 
d’adreffe & de perfévérance , fans 
s’étonner ni fe rebuter de rien , elle 
fit toujours du Roi & de madame 
de Maintenon tout ce qu’e voulut. 
Cependant ni l’un ni l’autre ne l’ai- 
moient , mais ils l’effimoient. 

» Pour le mari , il étoit fort du TbH. 
goût de Louis XIV , parce qu’il 
favoit plier fon inclination à celle 
du Monarque, & qu’il avoit l’at- 
tention de ne lui pas montrer trop 
d’efprit. Jamais homme n’a été plus 


(i) Vingt-vuï. 
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profondément occupé de la cour , & 
n'en a plus eftimé les maniérés ; au 
point qu’aprés s’être fourni» à Ver- 
failles à des fervices qu’ailleurs on 
regarderoit comme humiliants (i) , 
étant dans fon gouvernement de Lan- 
guedoc , il avoit des gardes le long 
de fon drap de pied à l’églife, & 
fes aumôniers tournés vers fon prie- 
dieu avec les mêmes pompes & les 
mêmes cérémonies qu’à la meffe du 
Roi. Louis XIV^ étant devenu dé- 
vot, on s’apperçut que le duc de 
Noailles l’étoit devenu auffi , très- ' 
affidu à toutes les pratiques de reli- 
gion. Avec une dévotion moins pu- 
blique, on auroit moins éclairé fes 
moeurs, qui furent foupçonnées (2). 

(i) « Etant capitaine des Gardes , il 
» portoit , comme un page , la queue 
ÿ de madame de Montcfpan , tandis que 
» celle de la Reine n etoit portée & ne 
» l’eft encore que par l’exempt des Gardes 
» en fervice auprès d’elle. » Saint-SimoM , 
t. li, -p. 139. 

(i) Saint Simon rapporte, t. 4, p- 140, 
qu’il fut une fois furpris par fon firei-e .... 
5c. , P. 143 , il le blâme de ce qu'il fai- 
foit la cour i la Raifin , comédienne qui 
plaifoit au grand Dauphin. 
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Le duc de Noailles étoit bon gêné- - - 

rai; on a voulu jeter quelques nuages 
fur fa capacité, il les a diffipés 
des feges raifonnés , &, dans l'oc-p. 307. 
cafion , par des aélions hardies & 
henreufes , qui lui méritèrent la 
dignité de maréchal de France , 
comme favoit eue fon pere. Sa par- 
tie étoit une application infinie , une 
conduite favante, & un courage fleg- 
matique. On le trouvoit un peu 
brufque dans le commerce de la vie ; 
mais fecourable, & quoiqu avare de 
crédit , il ne laiflbit pas de faire 
bien des plaifirs. » 

Cette famille , déjà bien étayée, Noaille*, 
s’appuya encore, dans la fuite, du archevêque 
mariage d’une fille avec le comte de 
Touloufe, fils du Roi (i), & de 


’ ( I ) « Elle étoit veuve de Gondrin , & 
» fut fi affligée de la mort de ce mari , 
» qu’elle en tomba malade très-dange- 
»’reufement. On lui apporta les facre- 
» monts •, toute la famille étoit pré- 
fente , &, la Maréchale fa mere , qui 
» l’aimoit pafflonnément , fondoit en 
» larmes au pied de fon lit , prioit Dieu 
P tout haut de tout fon cœur, dans 
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celui du comte d’Ayen avec made*- 
* * moifelle d’Aubigné , niece de ma- 

jj_dame de Maintenon , en 1698. Ces 
mm, f. 6 .faveurs furent précédées, en 1695 , 
par le don de l’archevéché de Paris 
à Louis- Antoine , frere du maréchal , 
qui fut depuis cardinal. « Il avcJit 
été facré pour Cahors , & prefque 
auffi-tôt nommé à Chàlons fur Marne, 
La proximité & la dignité de ce 
fiege , dont révêque en comte & 
pair de France , ne purent l’engager 
à quitter l’époufe qui lui avoit 
d’abord été deflinée. Il fallut un 
commandement exprès du pape. , 
» M. de Noailles brilla à Châ- 
lons par les mœurs d’un ange, une 


ÿ l’excès de fa douleur , s’offroit elle- 
ïï^éme è lui tous les autres enfants , 
» s'il vouloit les prendre en échange 
» de la mourante,. La Valliere , qui avoit 
» époufé une de fes filles , entendant; 
» fa priere , s’approche , &. lui dit d’un< 
» air pitoyahle ; Madame , les gendres eitt 
« font ils ! Malgré le lugubre de la cé-t 
» rémonie , il partit un éclat de rire. 
» univerfel, dont la Maréchale cIle-Tnême 
» ne put fe défendre.» Saint-Simon, 

fc 3., p. i 
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rë/î3ence continuelle , une follici- 
tude vraiment paflorale , une vie 
appliquée & exemplaire , & une dé- 
foccupation totale de tout ce qui 
n’étoit pâs de fon miniftere. Comme 
il ne venoit prelique jamais à Paris, 

& encore pour des moments , le Roi 
le connoifToit peu. Il refifta long- 
temps & opiniâtrement , jufqu’à af- 
feéler de fe rendre fufpeél du côté 
de la doctrine. » Mauvais expédient, 
qui lui a fans doute beaucoup nui par 
la fuite. Madame de Maintenon lui 
écrivoit : « Y eui-il wmais une caufe de 
»tranjlaîicn plus forte, que le bien vj. 

» l’eglife 6* le falut du Roi ? Eft-i\ per- 
»mis de proférer le repos au travail, fi* 

^de refufer une place que la providence 
»vous donne fans que vous y ayei[ con-' 

Vfbué.^ » Ces raifons lengagerent à 
fe laiffer détourner des voies ordi- 
naires, & il fe rendit. Les jéfuites 
ne l’aimoient pas. Madame de Main- ^ 

tenon prévoyoit qu’ils ne lui par-p- 146. 
donneroient pas d’êtte monté fur le 
fiege de Paris fans leur participation. 

« AJais , dit-elle , il falloit à la pre- 
mière églife du royaume un prélat de 
meeurs fans tache , d’un caradere mo— 
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déré , füge , fimple , d'une piété éclai- 
rée 6 * folide. Le. Roi a cru voir toutes 
ces qualités réunies dans M. de Châ— 
Ions s il s'eji confulté , il a confulté des 
gens éclairés , il a confulté Dieu , & 
rien nefi plus vrai que s'il eût connu 
en France un plus honnête homme , il 
Ÿaurcit donné à fa capitale. 


Fin du fécond volume. 
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